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Power Corp. et la concentration des médias 

A QUI PROFITE 

L'INFORMATION ? 
Dans un groupe de presse comme ailleurs, une structure 
affirme toujours d'elle-même son principe de cohésion. Dans 
le cas de Power, cela s'est vérifié dès le lendemain de l'an­
nonce publique du rachat du Soleil, du Droit et du Quotidien. 

_ . a diversité des opinions et 
I l'indépendance des rédac-

mjÊ tions seront préservées», 
^ ^ J B B B B assurait M. Guy Crevier, 
haut fonctionnaire de l'empire Power 
Corporation, à l'occasion de l'annonce 
de l 'achat de trois quot idiens et de 
plusieurs hebdomadaires. Or le système 
que M. Crevier est en train de mettre en 
place avec énergie est déjà producteur de 
la propre puissance nécessaire à contre­
dire son discours. 

Dans un groupe de presse comme 
ailleurs, une structure affirme toujours 
d'elle-même son principe de cohésion. 
Dans le cas de Power, cela s'est vérifié 
dès le lendemain de l'annonce publique 
du rachat. Dans chacun des quotidiens 
de Power, les conséquences de la trans­
action, toutes à l'avantage d'une famille 
dont on connaît par ailleurs les ten­
dances socio-économiques et politiques, 
ont é té analysées avec un courage 
vigoureux, caractéristique de la bonne 
consc ience d'ouvriers qui s 'al iènent 
volontairement pour mieux justifier leur 
existence vis-à-vis du maître. 

Ainsi, La Tribune constate bien sûr les 
réserves qu'ont nombre de journalistes à 
l'égard d'une pareille concentration: 
« Les employés de La Tribune interviewés 
hier ont tous applaudi cette transaction, 
en disant qu'il était plutôt rassurant 
d'entendre le grand patron réaffirmer sa 
foi en l'avenir des quotidiens». À l'affût 
de la critique digne de ce nom, La Tribune 
se donne même la peine d'interroger des 
gens hors de ses murs au sujet de cette 
importante transaction. Céline Maheu, 
directrice générale de La Nouvelle, un heb­
domadaire de Sherbrooke aussi pro­
priété de Power Corp, en profite donc 
pour se vider le cœur, au grand bénéfice 
du droit du public à l'information : « C'est 
bon pour tout le monde. Et je ne crois 
pas qu'on puisse parler de concentra­
tion : on se positionne dans différentes 
régions. » 

En première page, La Tribune critique 
aussi la pensée unique qui risque de 
plus en plus de transparaître dans les 
journaux du groupe: «|Guy Crevier, 
président de Gesca Ltée, a| rappelé les 
caractéristiques de l'entreprise qui pos­
sède déjà quatre quotidiens: impor­
tance de la qualité de l'information, 
diversité de la qualité de l'information, 
diversité d'opinions, indépendance des 
salles de rédactions et respect des pra­
tiques des journalistes. » Cette évidence 
n'est pas contestable. Les récents cas 
de laminage dont ont é té v ic t imes 
Chantai Hébert et André Pratte à La 
Presse ne seraient en somme que des 
exceptions qui confirment une si écla­
tante évidence. 

On trouve un écho 
presque hargneux de la 
réflexion de La Tribune 
sur le sens de ce rachat 
dans Le Nouvelliste du 
même jour. Là aussi, 
l'histoire est rapportée 
en première page sur 
un mode particulière­
ment critique. À tous 
ceux qui craignent une 

uniformité idéologique accrue de la 
presse québécoise, Le Nouvelliste lance au 
visage les propos même du patron de 
Gesca Ltée: «M. Crevier rappelle que 
dans tous les journaux, les pages dites 
"forum", soit celles ouvertes aux opi­
nions, aux idées et aux débats, font en 
sorte d'assurer la liberté d'expression de 
tous les points de vue et limitent les 
dangers de la promotion d'une pensée 
unique. » La pensée unique pourra donc 
rester confinée aux pages courantes et à 
la page éditoriale des quotidiens. Une 
garantie intéressante... 

Mais cela ne suffit pas pour calmer l'in­
t rans igeance du Nouvelliste, qui ci te 
l'éditeur du Soleil, Claude Thibodeau, 
comme pièce à charge : « L'annonce de 
la transaction a été bien accueillie chez 
nous. » Dans son cahier «économie» du 
même jour, Le Nouvelliste tire encore à 
bou le t s rouges. Il t i t r e : «La venue 
de Gesca ré joui t 
des employés». En 
b e a u c o u p p l u s 
pet i t , on indique 
toutefois que «cer­
tains observateurs» 
sont inquiets. Mais 
qu'à cela ne tienne: 
les r é j o u i s s a n c e s 
sont déjà en mar­
che . L'éditeur du 
Quotidien observe 
p a r t o u t q u e la 
transaction ne pou­
vait qu'être positive 
pour sa publication. 
Évidemment. 

ainsi le ton : « Les lecteurs et les lectri­
ces du Droit, tout comme ses annon­
ceurs et ses employés, peuvent [..,] se 
réjouir de ce développement très positif 
pour l 'avenir de leur quot id ien de 
choix. » Voilà. Le Droit montre, encore 
une fois, qu'il est du devoir de tout 
homme libre de se questionner vrai­
ment sur ce que représente cette inté­
gration pour notre société. L'éditeur a 
d'ailleurs mis le poing sur la table, après 
avoir dit qu'il était heureux comme un 
collégien: «Nous allons demeurer un 
journal de combat qui n'a pas peur de 
ses positions. » Que Power se le tienne 
pour dit. 

Pour ajouter au dossier critique déjà 
accablant, La Voix de l'Est, ancien journal 
du directeur de Gesca, se fait, vous l'au­
rez deviné, tout aussi foisonnant en 
analyse sur les quest ions propres à 
cette affaire. Sans doute peu satisfaite 
de tous ces commentaires jugés insuf­
fisamment sévères, La Presse monte elle 
aussi à l'assaut. Elle cite longuement 
M. Crevier, qui affirme notamment ceci : 
«Le respect des pratiques journalis­
t i ques es t une c h o s e a c q u i s e chez 
nous.» Le vice-premier ministre du 
Québec, Bernard Landry, tout en bénis­
sant la transaction, observait la journée 
même que Power Corporation devrait 
déso rma i s faire preuve « d ' é t h i q u e 

Tous ceux qui se couvrent 
les yeux devant de si 
vigoureux exemples de 
servitude ne contemplent, 
dans la force inébranlable 
de la domination moderne, 
que leur propre démission. 

Du côté du Soleil, on 
ne se la i sse pas 
bercer par la lune. On signale à la une 
que le rachat correspond en quelque 
sorte à l'aboutissement d'un processus 
naturel. «Plus de 27 ans après les pre­
mières négociations dans ce but, Le Soleil 
entrera dans la famille de La Presse. » Les 
négociations dont il s'agit en fait durent 
depuis l'été 2000. Plutôt qu'un seul jour­
nal, comme en 1973, elles concernent un 
ensemble imposant de quotidiens et 
d'hebdomadaires. Mais en justifiant aux 
yeux de tous par une raison naturelle de 
type économique cette appropriation, 
on en objective les conséquences dans 
une illusion générale. Ici encore, le jour­
nal se fait le relais du choix déjà fait 
dans une perspective de justification 
totale des conditions et des fins du sys­
tème existant. 

Au Droit, l'affaire a été vite cernée. Les 
couteaux sont tirés. La salle de rédac­
tion charge à fond, c o m m e on s'y 
attend. Après tout, ce n'est pas un jour­
nal de combat pour rien. En éditorial, 
l'éditeur Pierre Bergeron tonne et donne 

capitaliste (sic) et d'éthique civique 
beaucoup plus é levée q u ' a v a n t » . 
Pourquoi donc, puisque M. Crevier 
assure que cela est une chose acquise 
chez Power? 

Les lecteurs pouvaient lire tout cela 
sur papier le samedi 11 novembre 2000. 
Sur Internet, c 'é tai t déjà plus com­
p l iqué : les s i t e s de La Tribune, du 
Nouvelliste et de la Voix de l'Est n'offraient 
alors qu'un transfert instantané à celui 
de La Presse. 

Puisque tous les journaux sous l'em­
prise de Power avaient démontré aussi 
vivement qu'ils avaient une parfaite 
connaissance de la nécessité de la cri­
tique médiatique, aucun n'émit plus le 
moindre commentaire sur cette trans­
action dans les jours qui suivirent son 
annonce . Les man i fes t a t ions ob l i ­
g e a n t e s pub l i ée s le H novembre 
avaient certainement suffi à démontrer 
qu'il n'y a en effet rien à craindre d'une 
concen t r a t i on accrue de la p re s se 

éc r i t e . . . D 'a i l leurs le p rés iden t du 
Conseil de presse, M. Michel Roy, ne 
cesse de le répéter: la concentration de 
la p re s se c o n s t i t u e «un p rob l ème 
dépassé». Tous ceux qui se couvrent les 
yeux devant de si vigoureux exemples 
de servitude ne contemplent, dans la 
force inébranlable de la domination 
moderne, que leur propre démission. 

Le premier ministre du Québec est-il en 
mesure de comprendre cela, lui qui a 
annoncé d 'emblée qu'il faisait con­
fiance au marché dans cette histoire? 
M. Lucien Bouchard , tout c o m m e 
M. lean Chrétien, s 'est empressé de 
bénir la transaction. Celui-là a déclaré, 
par l'entremise d'une porte-parole, que 
«la concentration de la propriété n'en­
traîne pas nécessairement une concen­
tration équivalente des contenus.» (Le 
Soleil, 11 -11 ) Le vice-premier ministre du 
Québec, M. Bernard Landry, lui-même 
un contenu du gouvernement, s'est du 
coup montré du même avis que son 
chef. (Le Droit, 11-11) Prudent et réfléchi, 
comme à son habitude, M. Landry a 
déclaré à sa suite qu'il ne ferait rien 
pour bloquer la transaction. «Qu'un 
gouvernement intervienne de façon lé­
gislative dans un cas de concentration 
de presse aujourd'hui serait en dehors 
des normes occidentales ». Qu'est-ce 
à d i r e? Que l ' é conomie , se lon les 
«normes occ identa les» dominantes, 
n'est rien d'autres qu'un système se 
développant pour lui-même plutôt que 
pour des hommes de chair et de sang 
dotés de raison. On en vient d'ailleurs à 
se demander pourquoi le vice-premier 
minis t re , il y a que lques s e m a i n e s 
enco re , avait l a i s sé en tendre qu' i l 
favorisait un groupe piloté par Sylvain 
Vaugeois plutôt que Power Corporation 
pour le rachat des journaux français de 
l'empire Conrad Black. Et on en vient 
aussi à se demander ce que valent, en 
pratique, les déclarations du premier 
minis t re en faveur de la l iber té de 
presse formulées à l'occasion de la ten­
tat ive d ' a s sa s s ina t du jou rna l i s t e 
Michel Auger, si elles ne s 'accompa­
gnent pas d'une connaissance réelle du 
profil des véritables assass ins de la 
presse contemporaine. 

Que l'accaparement de la parole publi­
que à des fins privées soit imposée et 
ressentie aujourd'hui comme un droit 
positif, universel, quasi inaliénable, 
valable pour tous, justifié aux yeux de 
tous par une raison économique qui n'a 
en définitive d'autre raison qu 'e l le-
même, cela peut conduire une société 
très loin du côté de l'abject. 

La direction actuelle du Devoir et un de ses 
anciens directeur, M. Claude Ryan, ont eu 
raison, dans le principe, de réclamer une 
commission parlementaire sur ce t te 
transaction inquiétante. Bon prince, le 
gouvernement du Québec a accepté cette 
idée alors qu'il avait déjà bu le vin qu'il 
mettra à l'étude. Dans une société où les 
têtes politiques semblent travailler aussi 
bien à leur propre aliénation qu'à celle de 
leurs commettants, que peut-on espérer 
d'un pareil exercice ? 

JEAN-FRANÇOIS NADEAU 
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La presse compressée 
L'actualité expliquée par les 

• « Des Canadiens affamés mal­
gré l ' économie f lorissante» 
(17-10); «Davantage de sans-
abri à Toronto que dans 
plusieurs villes américaines» 
( 12-6) ; « La pauvreté augmente 
au Canada» (19-7) et pourtant; 
«Le Canada se dirige vers un 
surplus budgétaire de 120 mil­
liards» (11-10).., 

• « H a u s s e de 133% des 
revenus de placements» (21-
10); « L e bénéfice de Power 
Corporation augmente de 46,9 
pour cent» (28-10); «Les pro­
fits de la CIBC en hausse de 
53%» (8-9); «Charest désap­
prouve la hausse de 10 cents 
du salaire minimum » ( 14-10)... 

• «La Chambre de commerce 
du Canada veut des réductions 
d'impôts plus rapides» (29-8); 
Deux mois plus tard on voit 

gros titres de la grosse Presse 

apparaî t re « U n e loi pour 
d iminuer l ' impôt des so­
ciétés» (19-10). 

• « Nouveau type de trou noir» 
(17-9); « L e s abris f iscaux 
privent Ottawa de milliards de 
dollars» (2-9). 

• « C h r o n i q u e d 'une mort 
prévisible » (10-8) ; « Les stocks 
de morue n'arrivent pas à se 
renouveler» (2-9); «Les forêts 
de l 'est du Q u é b e c sont 
épuisées » (6-9) ; « Les habitats 
naturels menacés au Canada » 
(31-8). 

• «Le travail forcé des enfants 
indiffère les entreprises cana­
diennes » (11-9); « Le Canada 
poursuivra son expans ion , 
croit l 'OCDE» (6-9). 

FRANÇOIS PATENAUDE 

Luxe 
À la une de La Presse (14-11-
00), on annonce le cahier spé­
cial « Actuel ». tout entier con­
sacré cet te journée- là au 
« luxe ». Titre en forme de con­
clusion : « Le luxe ne se cache 
p lus» . Bien caché dans un 
coin de La Presse, le même 
jour, un article intitulé «Com­
ment se porte l'humanité?»... 

Concentration 
Le 8 novembre, La Presse annon­
ce en première page de son ca­
hier «actuel» (cahier B) un arti­
cle sur «la concentration des 
pouvoirs» dans les médias. On 
parle de Rupert Murdock, de Ted 
Turner, de lack Welch... Pas un 
mot sur Paul Desmarais. Deux 
jours plus tard, les Desmarais 
deviennent propriétaires de sept 
quotidiens québécois... 

CONCeWTRAfiOKl 
QUÉLie COMCEMTRAtiO^ 

C O U R R I E R DES LECTEURS 
Sans pantalons 

Nos gouvernants ne portent pas 
leurs culottes. C'est non seule­
ment indécent, c'est aussi irres­
pectueux du pouvoir qu'on leur a 
prêté. 

Et là, sans pantalons, ils jouent 
les putes pour le bon plaisir des 
grosses poches qui leur deman­
dent quelques faveurs. Régu­
l ièrement, ils se tournent et 
s ' aba issen t po l iment pour 
recevoir maître dollar. 

Mais au moins ils se font graisser 
et ils se graissent eux-mêmes 
avant, pendant et après. Et ils en 
graissent épais et largement pour 
que ça profite à leur entourage 
également : une petite loi sur les 
successions par ci, une petite 
baisse d'impôts pour les riches 
par là, une petite subvention 
«d'aide sociale» à un généreux 
donateur du parti qui en a 
besoin, le pauvre, pour se cons­
truire un hôtel en Mauricie, une 
pet i te pr ivat isat ion dans le 
secteur de la santé pour un ami 
d'une compagnie d'assurances 
encore par là, une petite déroga­
tion aux lois environnementales 
pour une compagnie polluante 
dans le coin d'Asbestos, pour ne 
donner que quelques exemples. 

Mais ça c'est de la petite baise à 
comparer à ce qui s'en vient [...). 

D'ici là, les grosses poches vont 
continuer à [...] s'emplir les po­

ches à même le fruit de notre 
travail (...). Tout en chantonnant 
hypocr i tement leur barat in 
démagog ique de mondial isa­
tion, d'efficacité et de liberté 
économique pour tenter de nous 
faire croire qu'ils peuvent mieux 
servir le bien commun. [...] 

C 'es t c o m m e si on était en 
même t emps les pauvres 
« p imps » inconsc ien t s et les 
clients cochons de gouvernants 
déculottés dans un système où 
la c o m p a s s i o n et l ' amour 
foutent le camp, remplacés par 
l ' adrénal ine de la course 
absurde au dollar et au pouvoir. 

Et faut pas se leurrer. Peu importe 
le rôle qu'on croit jouer dans le 
film à l'affiche présentement, on 
se fait royalement baiser ! 

Luc Gagnon, 
Montréal 

Réplique à 
Victor-Levy Beaulieu 

Monsieur V L B , écrivez ce que 
vous voulez sur la littérature et 
la p sycho log i e soc ia l e des 
québécois, c'est votre droit et il y 
a peut-être des gens que ça 
intéresse, après tout. Mais vos 
commenta i res méprisants à 
l ' é g a r d d e s f e m m e s q u i 
« n'échappent au désastre qu'en 
se faisant prostituées ou lesbien­
nes» ou vos profondes consi­
dérations érotico-politiques où 
la déchéance s'exprime par un 

manque de virilité («une robe 
plutôt qu'un pantalon, un trou 
de cul plutôt qu'un phal lus») , 
on pourrait vraiment s'en passer. 
Seriez-vous homophobe, mon­
sieur Beaulieu? Ou peut-être les 
idées de l 'Alliance canayenne 
feraient-elles t ranquil lement 
leur chemin dans votre esprit? 
Quoi qu'il en soit, je suis conva­
incue (et j'espère bien avoir rai­
son) que la plupart des lecteurs-
lectrices du C O U A C ne considère 
pas comme une déchéance pro­
fonde |d'être une femme). 

Anne-Françoise (acques 

Courrier 
aux abonnés 

Toutes nos excuses pour les 
retards de livraison du Couac 
dus à des problèmes avec notre 
distributeur. Nous allons remé­
dier à ce problème au cours des 
prochaines semaines. On va s'en 
occuper nous-mêmes. Désolé. 

Écrivez-nous ! 

Le Couac publie les commen­
taires de ses lecteurs. Les textes 
doivent être courts. Nous appré­
cions (beaucoup) les disquettes. 
Pour nous rejoindre, le courrier 
demeure une bonne façon : 
Le Couac, 2124 rue Laurier Est, 
Montréal, H2H 1B9. Télécopieur; 
(514) 521-5599. Vous pouvez 
aussi envoyer vos textes à : 
jfncouac@sympatico.ca 

Note éditoriale 

Le 30 parle du Couac 

E ntre des annonces de groupes phar­
m a c e u t i q u e s , de b a n q u e s et de 
firmes de relations publiques, Le 30 

se présente c o m m e « l e seul magazine 
québécois qui scrute les médias ». S'ils sont 
vraiment seu l s , a lors c 'est à pleurer. 
Surtout parce qu'ils le font de la même 
manière que partout ailleurs... 

À l'occasion du troisième anniversaire du 
Couac, la rédaction de la revue a jugé bon 

de commander un article à un journaliste, 
Michel Defoy. Titre de l'article publié dans Le 30 de novembre 2000 : 
«Quatre ans et toutes ses dents». Tiens, un an de plus... 

Defoy, plutôt sympathique, tout à l ' image de ses confrères en 
général, est entré en contact avec moi et m'a posé des questions 
auxquelles j 'ai répondu très longuement et de bonne grâce, l'ai 
expliqué notamment que je ne croyais pas que l'importance relative 
d'un journal puisse être mesurée avec les indicateurs utilisés d'or­
dinaire dans le cadre de son travail, soit en termes de tirages, d'an­
nonceurs, de capacités financières. Ces termes commerciaux, ai-je 
expliqué, ont été élaborés par des gens qui se croient riches à force 
de compiler des statistiques pauvres sur ce que représente, en ter­
mes sociologiques, un journal dans un milieu donné. 

Pour Defoy, ses questions n'avaient pas à être remises en cause. Je 
cachais donc quelque chose de première importance, de grave, de 
sérieux. «Nadeau reste coi sur des détails touchant Le Couac. 
Combien de lecteurs? Le tirage? Il a répondu que ça ne regardait 
pas Le 30». C'est un peu court, compte tenu de ce que j 'avais 
expliqué en détail. En fait, j 'ai déjà donné ces détails lors de 
plusieurs entrevues qu'une recherche rapide aurait permis de met­
tre à jour, le me suis fait muet sur ces questions simplement pour 
constater dans quelle mesure Defoy y accordait à ce point de l'im­
portance. 

le n'ai pas voulu que l'on prenne une photo de moi pour des motifs 
tout aussi raisonnes. Et le journaliste en à conclu que j'étais à 
peine poli... 

Convaincu de la valeur de ses questions pour la compréhension 
d'un journal comme Le Couac et des journaux en général, Defoy 
s'est du coup lancé sur la piste des collaborateurs du Couac. Voici 
ce que notre camarade Martin Petit a jugé bon de répondre à M. 
Defoy. (JFN) 

Quel est le tirage du C o u a c ? 
Juste un peu moins que Le Devoir 

Qui en est le « propriétaire » ? 
Conrad Blatte 

Quel est le rôle d'un journal comme Le Couac dans le paysage 
médiatique québécois, de plus en plus concentré? 
Concurrencer La Presse. Notre plan de conquête du monde {Couac 
WorM) suivra après l'atteinte du premier objectif. 

Certains trouvent l'humour pratiqué par Le Couac un peu 
trop collégien. Qu'en pensez-vous ? 
Nous pensons inscrire Le Couac en bourse sous peu. À cette étape, 
nous changerons l'humour collégien pour un humour universitaire. 
Bref, un virage extraordinaire nous attend. Les actionnaires sont 
confiants et les collaborateurs prêts à donner leur 110%. C'est ça ou 
bien on leur donne leur 4%. 

Quelles sont les principales forces du mensuel, les atouts qui 
lui ont permis de fidéliser un lectorat depuis quatre ans? 
Je crois que les cotes boursières dans la section finance sont très 
appréciées. Nous avons eu de très bons commentaires au sujet de 
la série de textes de Claude Picher abordant l'épineuse question 
suivante: «Comment se débarasser des pôvres en dix recettes 
faciles». Les recettes qu'il avait judicieusement choisies ont égale­
ment plu à plusieurs becs fins. 

Quelles sont ses faiblesses, ce qui pourrait être amélioré pour 
faire du Couac un meilleur journal? 
Son image peu « winner ». Avant l'écrasement du Concorde, nous 
pensions changer notre oiseau crasseux pour ce beau phénix de 
métal. Maintenant, ce plan de marketing payé chèrement à la firme 
National (750 000$ plus taxes) a été jeté aux poubelles. Quel 
gaspillage. Mais bon, chut, ne le dites pas : les actionnaires qui vont 
bientôt investir des milliards n'en savent rien. Permettez-moi de 
retourner à ma cuisine, j'ai une épaule d'itinérant aux pleurottes 
sur le feu. 

Me Show 
Le couacquiste François Patenaude animera un spectacle d'ap­
pui aux travailleurs de Me Donald's de la rue Peel au Club Soda 
le 14 décembre à 20 heures. Musique et parole seront au 
rendez-vous de cette surboum. Frites non incluses. 
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y FAUT eme 

Malgré tout, j'aimais mieux DUPLESSIS 

P our ce qui est du patronage, du favori­
tisme et de la corruption, il n'y a guère à 
choisir entre Duplessis et Chrétien. C'est 

pourtant Chrétien qui a atteint le sommet : il se 
vante d'avoir ordonné à un fonctionnaire de 
prêter une forte somme à un homme d'affaires 
en diff icul té , ami du premier minis t re , et 
Chrétien a par la suite congédié le fonctionnaire 
qui refusait de consentir un prêt supplémen­
taire. 

Pareil despotisme se pratique sans doute dans 
de nombreux pays, mais on ne s'en vante 
guère. 

Duplessis se vantait plutôt de « faire manger les 
évêques dans sa main», mais il s'employait à 
maintenir les traditions, y compris la religion. 
Quant à lui, Chrétien a choisi pour maîtres les 
ba rons d 'un c a p i t a l i s m e de p lus en p lus 
sauvage. Il accumule des surplus indécents, 
protège l'intérêt des nantis et s'en prend aux 
chômeurs et aux travailleurs saisonniers. 

Un organisateur de Duplessis disait qu'un pont 
est bon pour trois élections. On en parle, on le 
promet, on le bâtit. Chrétien, champion de 
l'électoralisme, promet non pas un mais deux 
ponts pour le prolongement de l'autoroute 30, 
espérant ainsi faire battre le bloquiste Daniel 
Tljrp. Mais on n'a qu'à songer à l'Alena et à la 

TPS pour se rappeler que les promesses du chef 
libéral ne valent rien. 

Duplessis faisait mine de mépriser les intel­
lectuels. Il traitait de «joueur de piano» le jour­
naliste André Laurendeau qui le critiquait sans 
relâche. Curieuse injure. En réalité, Duplessis 
avait de la culture et une belle bibliothèque. 
Chrétien n'est qu'à un cran au dessus de l'anal­
phabétisme. Comme disait l'autre, il parle deux 
langues secondes. 

Le chef de l'Union nationale, malgré ses défauts, 
avait à cœur l ' intérêt du Q u é b e c . S i n o n 
l ' indépendance , somnolen te à l ' époque, il 
soutenait au moins l 'autonomie provinciale. 
Chrétien, devenu Ontarien, fait la guerre au 
Québec, comme mû par une haine viscérale. 

D'accord, Duplessis s'est comporté d'une façon 
révoltante envers les syndicats, lançant les 
policiers matraqueurs contre les travailleurs en 
grève. Chrétien, gorille aux pieds de boue, a fait 
de même contre ceux qui manifestaient contre 
l'hégémonie des multinationales. 

Duplessis était un notable de province issu du 
passé. Chrétien est un monstre de vanité, dont 
rien n'excuse la malfaisance. 

PIERRE D E BELLEFEUILLE 

Un homme fort 
en camisole 

P i e r r e B o u r q u e , e n p a r l a n t d e s o n p r o j e t « u n e î l e , u n e v i l l e » : 

« M o n t r é a l a b e s o i n d ' u n é l e c t r o c h o c d o n t t o u t l e Q u é b e c 

p r o f i t e r a » [La Presse 2 5 - 9 ) . Et d e q u o i s o n m a i r e a - t - i l 

jesoin, lui 

i l l l l l l l 

L E S INFRASTRUCTURES AO QUEBEC' , 

Q U E 
R E S T I H L 

DÉMOLIR 
PAR 
I C I ? 

HEU„,INUT/LE UJLO, 
T o o T C B a u i T i E i ^ f r V -

CORF Dpgrx j r 

TOUT 

Société malade 
À Benoît Dutrisac (à l'émission 
Les Francs-Tireurs, Télé-Québec 
22-11) qui lui demandait d'expli­
quer la pertinence de nommer 
Jean Monty, grand patron de Bell 
et vendeur en gros de télépho­
nistes, deux fois « Personnalité 
de la semaine» dans La Presse, 
Roger D. Landry, hier à La Presse, 
aujourd'hui chez National, a eu 
cette réponse toute en finesse et 
en profondeur : « C'est pas ça le 
problème. Le problème, c'est 
notre sys tème d 'ass is tance 
sociale qui est trop généreux. 
Les assistés-sociaux qui engen­
drent d'autres assistés-sociaux, 
c'est ça le problème. C'est 
comme la grattelle. » La grattelle? 
Oui, une infestation parasitaire... 
Bref, si c'était pas du maudit BS 
on pourrait baisser le salaire 
minimum plutôt que de l'aug­
menter, pis les chialeuses de 
t é léphonis tes nous remer­
cieraient d'avoir encore une job 

au lieu d'aller pleurnicher à la 
télévision. 

La société est un grand corps 
malade. Y a pas juste la grattelle 
qui la grattouille. Y'a aussi les 
lobbyistes et les spécialistes en 
communication de chez Natio­
nal et leurs semblables, qui sont 
comme des hémorroïdes: une 
maladie pénible, toujours un 
peu en contact avec de la 
merde. Mais il y a plus grave. 
Les grands bourgeois capita­
listes à la lean Monty, et les rois-
nègres qui pompent les fonds 
publics dans les poches des pre­
miers, en se graissant la patte 
au passage, c'est comme le can­
cer du c o l o n : une tumeur 
ma l igne qui cana l i se toute 
l'énergie disponible et menace 
la survie de l'ensemble de l'or­
ganisme social. 

JACQUES BOUCHARD 

Grosse 
plogue 

Depuis quelques semaines, 
Georges-Hébert Germain, 
plus connu comme le poodle 
de Celine pas d'accent aigu, 
plogue les clients de mada­
me à la une du Devoir du 
samedi. Il fallait un profes­
s ionne l de la p o m m a d e 
pour expliquer au bon peu­
ple sur le ton de la con­
f idence, que Grand-Père 
Ferland n'est pas un chum de 
M o m Boucher, mais une 
vieille poire sentimentale 
qui chante gratis dans les 
mariages. 

Le génie littéraire le plus hot 
en ville atteint un sommet 
d a n s l ' a u t o - p r o m o t i o n 
jamais égalé dans son publi-
reportage consacré à Sylvie 
Bernier (Le Devoir, 18-11). On 
imagine que la très drabe ex-
p l o n g u e u s e a beso in de 
renouveler ses contrats. Pour 
décrire l 'ex-championne à 
l 'époque des [eux Olympi­
ques de 1984, l 'auteur de 
l'article cite à la troisième 
personne la description tirée 
d e l ' a u t o b i o g r a p h i e de 
la chan teuse dont il est 
lui-même l'auteur (voir le 
copyright de l 'ouvrage en 
question), sans oublier de 
soul igner au passage le 
grand plaisir que la pion-
gueuse a ressenti en se 
retrouvant dans cet ouvrage 
promotionnel à grand tirage 

On a souvent vu des vedettes 
finir par croire qu'elles ont 
vraiment écrites leur auto­
biographie commandée à un 
nègre, à force d'en faire la 
promotion dans les médias. 
Il semble que ce soit la pre­
mière fois que le nègre mette 
lui-même autant d'efforts à 
faire croire que la cliente l'a 
écrite à sa place. 

J. BOUCHARD 
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LE R E G A R D O B L I Q U E 

En français dans le texte 

N ous venons à peine de sortir de la bouffonnerie institu­
tionnalisée qu'ont constitué les dernières élections 
fédérales. Il fallait les voir, arborant tous le coquelicot 

de la Légion canadienne, à la recherche d'un quelconque 
champ d'honneur. Et l'autre, le Jean, promenant avec assu­
rance son incommensaurable et arrogante nullité. 

Peut-être pour cette raison, on a un peu moins parlés de la 
langue. Il y a la commision Larose. Comme prévu, on a défilé 
devant elle. Comme d'habitude, les linguistes ont rappelé 
que tous les pays connaissent des niveaux de langue Comme 
d 'habi tude, tout un chacun a noté les progrès du sabir 
américano-français au pays de Jacques Chirac. Le Guy Bertrand 
de tous les cirques a sonné l 'alarme. Personne ne lui a 
répliqué que son français — dont il est si fier - est ampoulé. 
À la p lace , on a 
a v a n c é s a n s 
preuves qu'il n'y 
avait pas péril 
en la demeure. 

I l suffit pour­
tant de lire les 
journaux, d 'al­
lumer la télévi­
s i o n p o u r s e 
rendre compte 
d ' u n e d é g r a ­
d a t i o n d a l a 

« Que les journaux et 
les magazines français 
soient entachés d ' a n g l o ­
m a n i e , on ne peut le 
nier. Mais les tares des 
autres n'excluent pas les 
nôtres. » 

langue écrite et parlée au Québec. Je m'empresse d'ajouter 
qu'il n'y a jamais eu en ce domaine de paradis Les finissants 
de nos collèges classiques, dont on nous ramène avec gour­
mandise le fantôme, étaient tout aussi tartes à ce niveau que 
ceux qui émergent des cégeps et des universités. 

La différence résiderait en ce qu'en 1950 le Québec était une 
société fermée, qu'on y vivait entre nous. Nous pouvions éton­
ner les visiteurs occas ionnels . Sans plus. La venue d'un 
écrivain français était alors un événement. On en parlait dans 
les chaumières. L'Archevêché avait son mot à dire et le disait. 

Mais en 2000, alors que les communications internationales 
sont au niveau que nous connaissons, ne serait-il pas temps 
que nous prenions connaissance du côté provincial de cer­
taines de nos attitudes face à la langue? Que les journaux et 
les magazines français soient entachés d'anglomanie, on ne 
peut le nier. Mais les tares des autres n'excluent pas les nôtres. 
Jamais. S'il est vrai que les copies d'examens des étudiants 
sont bourrées de fautes de tous ordres, qu'on cherche les 
moyens de remédier à la situation, mais de grâce qu'on ne 
baisse pas les bras d'avance en se disant: «qu'on n'est pas 
pire qu'ailleurs! » Que l'éducation traverse en Occident des 
crises graves, personne ne l'ignore, mais il ne faut pas l'ac­
cepter bêtement. 

Quant à l'élitisme dont on brandit le spectre à tout moment, 
c'est de la bouillie pour chats. Il s'agit de parler et d'écrire 
pour être compris ailleurs que dans son cercle de famille. Un 
point, c'est tout. 

• M 

GILLES ARCHAMBAULT 

Guy Laforest, politologue 

Noms composés 
Quasi-souverainiste quoique surtout quasi-fédéraliste, et, pour 
cette raison vague, en amitié avec Mario Dumont, Guy Laforest 
publiait dans La Presse du 8 novembre un long et doctoral arti­
cle pour informer le grand public d'une chose très importante, 
à savoir qu'il ne savait pas pantoute pour qui voter... 

« Blocage de la démocratie », dit-il. En effet. Mais comment sor­
tir de ça? Comme Laforest sort de son article: «Si Joe Clark 
était dans mon comté, je voterais pour lui», conclut l'indépen­
dantiste à temps partiel. 

Diable, )oe Clark! Mais cela s 'explique: un souverainiste-
fédéraliste, c'est bien un peu que lque chose c o m m e un 
progressiste-conservateur. 

PIERRE V A D E B O N C Œ U R 

A T r i p t y q u e www.generat ion.net / t r ipty Te l . : (514 ) 5 9 7 - 1 6 6 6 
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Les élections américaines 

Un déficit de sens 

U ne civil isation se trahit 
a s s e z b i e n p a r l e s 
manières de ses polit i­

c i e n s : aux É ta t s -Un i s , par les 
c o m p l a i s a n c e s p o p u l i s t e s 
qu ' i ls se croient t enus de ma­
n i f e s t e r , r e f l e t s d u showbiz, 

sourire perpé tue l et éc la tan t , 
d a n s cet heureux pays d ' ado­
l e s c e n c e p o u r t o u s et d ' e x u ­
bérance publicitaire. 

Ce t te façade bon enfant cons ­
t i t u e p o u r l e s p o l i t i c i e n s l e 
p l u s ex t r ao rd ina i r e pa r aven t 
qui soit. Q u e dit-elle tout en le 
c a c h a n t ? Q u e les vrais acteurs 
n e s o n t p a s d a n s l e 
s p e c t a c l e m a i s d e r ­
rière, invisibles et sou­
v e r a i n s . L a g r a n d e 
p a u v r e t é et s e s c a u ­
s e s , a u p a y s et à 
l'étranger, les usurpa­
teurs du pouvoi r civil 
m o n d i a l i s é , la d i l ap i ­
da t ion et la ruine des 
r e s s o u r c e s d e l a 
p lanète , disparaissent 
de r r i è re l e s s o u r i r e s 
stéréotypés. 

polarise, ce sont soit de s niai­

s e r i e s , s o i t d e s q u e s t i o n s 

importantes parfois mais parti­

c u l i è r e s : par e x e m p l e , d ' u n e 

pa r t , d e s b ê t i s e s d e n u l l e 

i m p o r t a n c e c o m m e l e s p r i ­

vautés pai l lardes du président 

C l i n t o n , et d ' a u t r e part , d e s 

q u e s t i o n s c o m m e le c u r i e u x 

droit const i tut ionnel de porter 

u n e a r m e à feu , o u d e s p ro ­

b l èmes p lus sérieux c o m m e le 

Heal th Care, b loqué apparem­

men t s a n s c o n s é q u e n c e s par 

d e s l o b b i e s et q u ' o n n'arrive 

j a m a i s à ins t i tue r c o m p l è t e ­

ment. 

Q u e c a c h e e n c o r e 
ce t te m i s e e n s c è n e ? 
P a r e x e m p l e , e l l e 
banal ise les quatre mil­

liards de dollars q u e la 
c a m p a g n e électorale a 
c o û t é , q u ' o n r e c o n ­
naît, oui , mais dont la 
s c a n d a l e u s e signif ica­
t ion ant idémocra t ique 
t o m b e d a n s le n é a n t 
de s menta l i t és cond i ­
t ionnées par l 'op t imisme holly­
w o o d i e n , en ce p a y s q u e les 
faits intéressent, ma i s que pas­
s ionnent mo ins leur interpréta­
tion et leur sens pol i t ique fort. 

La France est peut-être le seul 
g r a n d p a y s d é v e l o p p é o ù i l 
a r r ive p a r f o i s q u e l ' o p i n i o n 
pub l ique se pas s ionne encore 
p o u r l e s i d é e s , c ' e s t - à - d i r e 
pour des représentations s igni­
ficatives et ph i losoph iques des 
réalités pol i t iques . 

Une opinion 
publique plutôt 
quelconque 
L ' o p i n i o n a m é r i c a i n e n e s e 
mobi l i se pas très b ien par les 
t e m p s qui couren t . C e qui la 

N e peut -on voir dans tout cela 

l e r é s u l t a t à l o n g t e r m e d u 

p r a g m a t i s m e réducteur et d e 

la soc ié t é de c o n s o m m a t i o n ? 

S y m p t ô m e navrant, un c i toyen 

sur deux ne va m ê m e pas v o ­

ter. Il faut croire q u e la c h o s e 

pub l i que ne capt ive guère les 

c i t o y e n s . L e s l o b b i e s , p e u 

d é n o n c é s di rectement et eux-

m ê m e s quas i ins t i tu t ionne l s , 

on t d o n c le c h a m p libre. L e s 

r é su l t a t s p r o b l é m a t i q u e s d e 

n o v e m b r e , a u - d e l à d e l ' a cc i ­

d e n t d e p a r c o u r s f l o r i d i e n , 

sont relat ivement exp l i cab l e s : 

deux t endances é lec tora les se 

s o n t é q u i l i b r é e s , p l u s o u 

m o i n s c o m m e d ' h a b i t u d e s , 

c o m m e s ' équ i l ib re t rop a i s é ­

ment par a l ternance ce qui n'a 

de part et d 'autre qu 'un po ids 

insuffisant. 

La politique en état 
d'insuffisance 
L'électora t ne s 'est p a s sen t i 

convoqué au sens fort, et c o m ­

ment peut-il en être autrement 

d a n s un c l i m a t p o l i t i q u e d é ­

dramat i sé par l'esprit prat ico-

prat ique et l'état de banal rela­

t i v i s m e d u d i s c o u r s p u b l i c ? 

Q u ' a i t p u p r e n d r e l ' a m p l e u r 

d ' u n s c a n d a l e n a t i o n a l l e 

minuscu le fait divers Lewinsky 

a u p o i n t d e n u i r e s é r i e u s e ­

ment aux c h a n c e s du 

pa r t i d é m o c r a t e , c e 

p h é n o m è n e a h u r i s ­

sant indique, p lus q u e 

tout le reste, une cer­

ta ine inani té de fond 

de la pol i t ique améri­

c a i n e , p u i s q u ' i l a p u 

p r e n d r e l e s p r o p o r ­

t i o n s q u e l ' o n sa i t -

sans dou te à la faveur 

du vide environnant. 

L a p o l i t i q u e i n t é r i ­
eure amér ica ine s e m ­
ble présenter un gra­
v e d é f i c i t d e s e n s . 
C ' e s t d o m m a g e , m ê ­
m e d u p o i n t d e v u e 
r e l a t i f a u q u e l s e 
rédu isen t l e s en jeux . 
C a r l a d r o i t e , à c e 
n i v e a u , m e n a c e t o u ­
j o u r s l e f l a n c d e s 
d é m o c r a t e s , parti d e 
cen t r e . C e t t e fo i s - c i , 
la droite, c'est G e o r g e 

W. B u s h , l e q u e l , au m o m e n t 
o ù j 'écris ceci , r isque de l ' em­
porter en Flor ide et par c o n ­
séquent au pays - de surcroît, 
par t ie à c a u s e d 'un s y s t è m e 
é l e c t o r a l lu i a u s s i o b s o l è t e , 
f i g é et i n t a n g i b l e j u s q u ' à 
présent. 

D'ailleurs, les démocra tes sont 
e u x - m ê m e s prisonniers de cet 
état général de la pol i t ique et 
de s mental i tés . Il faut b ien se 
dire en effet qu 'un acc ro i s se ­
ment de sens dans leur act ion 
jouerai t p r o b a b l e m e n t cont re 
eux. C e n'est pas là un mince 
p a r a d o x e . N i un s i g n e n é g l i ­
geable . 

P I E R R E V A D E B O N C O E U R 

De notre correspondant à New York 

Le tumulte en 
Amérikanijstan sème 

l'émoi aux Nations Unies 
Après deux décenn ies de spéculat ion effrénée qui a creusé l'écart 

entre les c o u c h e s socia les , l 'Amérikanijstan vient de tenir des 

é lec t ions présidentiel les. 

Les deux principaux aspirants, issus tous deux de l'élite r ichissime, 

ont consacré d 'énormes s o m m e s à une propagande omniprésente . 

Ils crient victoire tous les deux, le verdict des urnes étant incertain. 

L e s a m é r i k a n i j s t a n o l o g u e s rappel len t q u e ce pays est né d 'une 

guerre d e l ibé ra t ion su iv ie d ' u n e guerre c iv i le pa r t i cu l i è rement 

sanglante . S o n histoire a é té marquée par l 'assassinat de plusieurs 

présidents, la révocation d 'un autre et, tout récemment , un scan­

dale sexuel au pala is présidentiel . C e s experts r ecommandent aux 

Nat ions Unies de décréter de nouvel les é lect ions, sous la surveil­

lance d'observateurs de plusieurs pays. 

Un por te -pa ro le de l ' O r g a n i s a t i o n in t e rna t iona le du c o m m e r c e 

expl ique que l 'Amérikanijstan s'efforce de mettre fin à des années 

de t roubles et que sa popula t ion a besoin du sout ien des Na t ions 

Unies . « D a n s une partie du pays, dit-il, on a proclamé le résultat 

des é lec t ions alors que l 'on votait encore dans une autre région. La 

province de Florilande, où le d é c o m p t e n'est pas encore terminé, a 

pour gouverneur le propre frère de l 'un de s candida t s à la prési­

dence . Leur père fut l u i -même président, fonction à laquel le il a 

accédé après avoir dirigé la pol ice secrète. Ce t te famille est établie 

dans une région où règne un fort sent iment sécess ionnis te résul­

tant d 'une guerre d 'annexion. » 

L e s p a y s v o i s i n s p r e s s e n t l e s N a t i o n s U n i e s d ' i n t e r v e n i r e n 

Amérikani js tan en désarmant la popula t ion , en lançant une vaste 

c a m p a g n e d ' in format ion et en i m p o s a n t de nouve l l e s é l e c t i o n s 

présidentiel les. O n propose éga lement un programme de lutte à la 

malnutri t ion causée par un régime al imentaire de b œ u f haché, une 

c a m p a g n e de sensibi l isa t ion à l 'environnement, la création d 'une 

éco le de la pol ice et la réduction de l 'arsenal de guerre. 

« C e pays, dit un observateur, a déjà fait usage de la b o m b e a tom­

i q u e et a m e n a c é d e récidiver. M a i s g r â c e à l ' in te rven t ion d e s 

N a t i o n s U n i e s , il conna î t r a un d é v e l o p p e m e n t p l u s h u m a i n et, 

devenu stable, il réintégrera la c o m m u n a u t é mond ia l e civilisée. » 

B . C . 

Temps 
durs pour 
les tyrans 

R i e n n e va p l u s c h e z l e s 

S u i s s e s , c o m m e n o u s l ' indi­

q u e un d o s s i e r d u Canard 

enchaîné. D'abord, ils gèlent les 

comptes des dictateurs qui y 

ont déposé leurs sous en toute 

confiance. Qu'est-il advenu du 

b o n v ie i l espr i t c o n s e n s u e l 

helvétique? Mais c o m m e si ce 

n 'é ta i t p a s suff isant , il leur 

arrive m ê m e de reverser aux 

pays concernés l 'argent pi l lé 

par ces dictateurs. La Su i s se 

lave plus b lanc un mythe de 

plus pour notre histoire. 

a MiAT-LAMA VMML  
ENFW S ' ÏMMOLERT 

Faire-part 
Le terrible b o g u e de l'an 2001 
a imera i t b i en q u e l 'on s 'oc­
cupe un peu plus d e lui. 

A JÉRUSALEM 

Vu de la France 

Un métier d'avenir : 
la torture 

U n s o n d a g e m e n é à b ien par Amnes ty nous apprend q u e 25% 
des Français es t iment que , dans certains cas , o n peut admet ­

tre l 'usage de la torture. 

le m e serais a t t endu à pire. Je m e sera is a t t endu à un chiffre 
voisin de celui des part isans de la pe ine de mort : 62%. Si je m e 
rappelle b ien. Cur ieux q u e les deux chiffres ne coïnc ident pas . 
C e l a p o s e problème. Poursuivant m a lecture, je découvre que la 
plupart des personnes interrogées ne se font pas une idée précise 
d e ce qu 'es t , en fait, la torture, le c o m p r e n d s mieux . S ' i l s ne 
s a v e n t p a s q u e ç a fait m a l , é v i d e m m e n t . . . L e s e n q u ê t e u r s 
d ' A m n e s t y ont ce r ta inement dû se can tonner d a n s les v a g u e s 
géné ra l i t é s là o ù de s e x e m p l e s e u s s e n t é t é néces sa i r e s . S ' i l s 
r ecommença ien t à présenter leur quest ionnaire , en utilisant cet te 
fois des express ions te l les que «cas se r la g u e u l e » , «faire cracher 
les d e n t s » , «arracher les ore i l les» , «p lan te r les doig ts dans les 
yeux », «faire bouffer sa m e r d e » , «tordre les cou i l l e s» , «arracher 
les ong les» . . . , le pourcentage de s gens p le inement d 'accord avec 
ces prat iques avoisinerait du premier c o u p les fameux 62% des 
nos ta lg iques de la pe ine capi ta le 

Un article du Monde m e fait savoir q u e les profess ionnels de la 
torture — les mo t s usue l lement emp loyés sont « tort ionnaires », 
o u encore « bour reaux» , vocab les hé las porteurs d 'une certaine 
charge péjorative du fait de main tes c a m p a g n e s de dénigrement 
et qu'i l conviendrait de remplacer par de s te rmes p lus en accord 
avec la t endance ac tuel le à la valorisat ion de s substant ifs dés i ­
gnant de s individus exerçant certaines fonct ions uti les : de m ê m e 
que le balayeur est désormais « technic ien de surface», la digni té 
du bou r r eau e x i g e un ti tre d é c e m m e n t l auda t i f par e x e m p l e 
« é v e i l l e u r de z o n e s s e n s i b l e s » , « e x p l o r a t e u r d e p e r c e p t i o n s 
extrêmes », « animateur ès prise de consc ience de potent ia l i tés 
nég l i gée s» . Passons. . . — que les, donc , profess ionnels de la tor­
tu re n e s o n t n u l l e m e n t d e s b r i c o l e u r s i m p r o v i s a n t a v e c l e s 
m o y e n s du bord, mais bien de s technic iens d e haut niveau qui 
utilisent un matériel so igneusemen t é tudié et mis au point, et c e 
dans un local parfaitement adap té à cet usage . 

C e matériel est fabriqué au grand jour dans des pays qui trouvent 
là un m o y e n h o n n ê t e d ' a u g m e n t e r leur P N B . C e r t a i n s y on t 
acquis une sol ide et flatteuse réputat ion de savoir-faire. [...] La 
France se c l a s se d a n s le pe lo ton d e tê te de cet te pres t ig ieuse 
industrie. (...) 

L 'Al lemagne n'est pa s mal p lacée non plus . O n aurait pu craindre 
que certains scrupules exagérés, certaines réminiscences in tem­
p e s t i v e s , c o n t r i b u a s s e n t à m a i n t e n i r n o s v e r t u e u x v o i s i n s 
d 'outre-Rhin é lo ignés de cet te spécial i té . Heureusement , il n 'en 
est rien, et l 'on peut dire qu' i l eût été d o m m a g e que tant d'ex­
périence acquise dans les années sombres se trouvât bê tement 
perdue. 

D ' a u t r e s n a t i o n s f i g u r e n t a u p a l m a r è s : l e s É t a t s - U n i s , 
l 'Ang le t e r r e , la R u s s i e . . . l ' a p p r e n d s e n c o r e q u e la g l o r i e u s e 
marche en avant du progrès t echnique n'a pas m a n q u é de péné­
trer dans ce d o m a i n e spécial isé . Les décharges électr iques dans 
les tes t icules et vagins sont dorénavant m o d u l é e s par impuls ions 
électroniques, c'est juste un exemple pour vous faire voir. 

A u fait, pourquoi torture-t-on ? 

O n torture soit pour punir, soit pour obtenir un renseignement . 
Q u a n d on torture pour punir, on est très en colère. C'est-à-dire, le 
tortionnaire. Le torturé, lui, est un sale type. Il a c o m m i s que lque 
c h o s e d 'énorme, d'effroyable, d ' i n imag inab le d a n s l ' ignominie . 
Le tort ionnaire est généra lement un amateur, et généra lement 
pa s tout seu l . Il c o n s t i t u e , a v e c l es au t res h o n n ê t e s g e n s en 
colère, une foule éprise de just ice. Re tenez bien ces mo t s . L e 
futur torturé, lui, est un mons t re ind igne de vivre. O n peut lui 
faire tout ce qu 'on veut, bien à son aise, parce qu'il s'est p lacé 
hors de la loi sacrée de Dieu et que la vulgaire loi de s h o m m e s 
n'a rien à faire ici. O n peut, par exemple , lui ouvrir le ventre, t rem­
per ses m a i n s d a n s le trou, arracher les boyaux d é g u e u l a s s e s 
qu'il y a au fond, brandir tout ça bien haut, bien rouge, et le m o n ­
trer au peup le en riant. La loi de Dieu est satisfaite, la loi de s 
h o m m e s ferme sa gueule . . . O n m e dit qu 'un e x e m p l e écla tant 
vient jus tement d'illustrer ce cas . N o n . Ce t exemple ne vaut rien. 
L'éventré auque l vous faites a l lu s ion n'était c o u p a b l e d e rien, 
s inon de s'être t rompé de chemin . Ç a ne c o m p t e pas . 

D e u x i è m e c a s : la tor ture p o u r le r e n s e i g n e m e n t . Di f fé rence 
essent ie l le : on n'est pas en colère. Le torturé a ou n'a pas c o m ­
mis un acte reprehensible, peu importe. Il est là pour parler c'est 
tout ce qu 'on at tend de lui. Il aurait pu parler avant d'être torturé, 
ma i s alors ce ne serait pas de jeu. Il ne doit parler qu 'après qu 'on 
aura mis en œuvre t ous les moyens d e persuasion dont on dis­
pose , du mo ins un bon nombre . O n fait ce qui doit être fait, posé­
ment, professionnel lement , sans ha ine et sans pass ion . Q u a n d 
enfin le sujet a dit ce qu 'on désirait qu'i l dise, on lui d o n n e un 
coup à boire, une cordiale tape dans le dos , et on le renvoie dans 
son cachot cracher b ien à l 'aise ses dents dans la paille. S'il par­
le t rop tôt, la cruel le d é c e p t i o n fait d e n o u s de s bê te s . N o u s 
t o m b o n s alors dans le cas numéro I, celui avec colère. 

Cavanna 
(Charlie Hebdo, N ° 436) 

< 
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McDo 
l'a dans les 

dents 
L e c o m m i s s a i r e d u t r a v a i l 

M i c h e l D e n i s a a c c r é d i t é le 

Syndica t d e s t ravai l leuses et 

t r a v a i l l e u r s d u M c D o d e la 

rue P e e l à M o n t r é a l e n 

n o v e m b r e de rn i e r . R o n a l d 

M c D o n a l d l u i - m ê m e serai t , 

p a r a î t - i l , e n b e a u f u s i l e t 

songera i t à a jouter un n o u ­

veau met à son m e n u : les M e 

Croque t tes d e syndiqué. 

Tout passe 
par 

l'économie 
L u d a n s le r appor t a n n u e l 

1996-97 du minis tère q u é b é ­

c o i s d e l ' E n v i r o n n e m e n t : il 

e x i s t e un « P r o g r a m m e d e 

déve lo p p eme n t é c o n o m i q u e 

du s a u m o n a t l an t ique» . Une 

i n i t i a t i v e p o u r d é v e l o p p e r 

l'esprit d 'entreprise de s po is ­

sons , o n présume. C'es t vrai 

q u e l e s s a u m o n s , t o u t 

c o m m e les morues , ont l'air 

d e s e f o u t r e d e s p e r t e s 

é c o n o m i q u e s o c c a s i o n n é e s 

par leur disparition... 

Problème 
«La Banque mondiale a des états 

d 'âme» (La Presse, 19-9). 

Le problème c'est qu'elle n'a pas 

de cœur. 

Petit rappel civique 
A u lendemain des é l ec t ions : 

Un rappel pour signaler à l 'attention pub l ique ceci : 

• qu ' une famille canad ienne célèbre a toujours transféré sa 

fiducie de 2 mill iards de dollars aux Eta t s -Unis sans payer 

d ' impôts 

• qu 'un ministre tout aussi célèbre fait toujours battre pavil­

lon à ses navires dans un paradis fiscal pour ne pas payer 

d ' impôts dans son propre pays 

• q u e sur 119 filiales de b a n q u e s canad iennes hors C a n a d a , 

57 se trouvent toujours dans des paradis fiscaux 

• q u e 17 mil l iards de profits i l légaux sont toujours recyclés 

c h a q u e année au C a n a d a 

• m a i s surtout : q u e l 'essent ie l de s p r o b l è m e s d e f inance­

m e n t d e s se rv ices p u b l i c s au C a n a d a est toujours dû à 

l 'évasion fiscale, à la c o m p l a i s a n c e à l 'égard de s f iducies 

bancaires et familiales, aux transferts d 'activités offshore et à 

la pol i t ique laxiste en ce qui concerne le cr ime organisé . 

Et pendant ce temps-là, la mot ion d 'appui à la taxe Tobin votée à 

la chambre des c o m m u n e s le 23 mars 1999 est toujours sans suite. 

Q u e font la majorité de députés libéraux, la plupart des b loquis tes 

et tous les néo-libéraux qui avaient appuyé la mot ion ? 

Pour en savoir p lus sur ce t te taxe qui freinerait la spécu la t ion 

mond ia l e et rapporterait au bas mot 150 mill iards de dollars par 

an, voir le si te web d 'ATTAC-Québec au www.ATTAC.org 

B R U N O D U B U C 

Les déboires de Magnola 
et de ses sbires 

E n 1998, le Bureau des Aud iences Publ iques 
sur l 'Env i ronnemen t publ ia i t un rapport 
accablant contre le projet d 'usine Magno la 

à A s b e s t o s d a n s l e q u e l il d e m a n d a i t a u x 
d i r igean t s d e l 'us ine de modif ier leur p rocédé 
p o u r e m p ê c h e r la p r o d u c t i o n d e q u a t r e d e s 
douze pol luants les plus toxiques qui existent sur 
terre ( d i o x i n e s , fu rannes , h e x a -
c h l o r o b e n z è n e s et B P C 
Un mois après la parution 
du rapport, le gouverne­
ment du Q u é b e c votai t 
un décret d a n s lequel il 
donnai t son aval au pro­
jet, ayan t o b t e n u l ' a s s u ­
rance, disait-il, que Magno­
la a l l a i t faire d e s effor ts 
pour d iminuer leur pro­
duc t ion d ' o r g a n o c h l o -
rés. Sûr. S'ils avaient 
voulu faire un effort, 
ils auraient d 'abord 
c h o i s i u n a u t r e 
procédé qui existe et 
q u i n e p r o d u i t p a s 
ces sa loper ies . M a i s 
il est un peu m o i n s 
économique . A l o r s . . . 

Alors , après une fuite d 'ac ide 
chlorydrique (le 8 août dernier) 
et un incendie (le 12 août) , c'est 
a v e c u n e c o n f i a n c e a v e u g l e (à 
cause de l ' ac ide?) que l 'on a t tend 
e n c o r e l e d é b u t d e s o p é r a t i o n s 
courantes de l 'usine. 

Et en a t tendant , la p r o p a g a n d e loca l e se 
poursui t (des j o b s !!!) g râce à « La Chronique 
Magnola » (sic) q u e les dir igeants de l 'usine se 
payen t à c h a q u e s e m a i n e d a n s le journa l Les 
Actualités d 'Asbes tos . M a i s devant les protesta­
t i o n s c r o i s s a n t e s d e s c i t o y e n s , v o i l à q u e la 
c o m p a g n i e peut donner l ' impression d 'acheter 
carrément de s journal is tes . Enfin j ' o s e croire, 
par profond respect pour le journal is te en ques ­
t ion, qu' i l a reçu un q u e l c o n q u e d é d o m m a g e ­
ment pour avoir s igné son n o m sous les inep­
t ies pub l i ée s d a n s la l ivraison du 7 novembre 
dernier de La Tribune de She rb rooke . lugez-en 
par v o u s - m ê m e . 

M a r i o G o u p i l s e d é s o l e d ' a b o r d q u e M i c h e l 
C h a r t r a n d ai t u s é d e « v i o l e n c e v e r b a l e » en 
traitant les d i r igeants de l 'us ine d e «c r imine l s 
et d e m a u d i t s m e n t e u r s » . D 'abord , pour Char ­
trand, c 'est d ' une p o l i t e s s e royale.. . Ensu i t e , 
q u a n d s e s enfants auront un sy s t ème i m m u n i ­
taire ravagé par l es o r g a n o c h l o r é s , peu t -ê t re 
notre g rand reporter c o m m e n c e r a - t - i l à c o m ­
prendre qui sont les vrais c r iminels d a n s cet te 
h i s to i re? 

le p a s s e les pe t i t es a l l u s ions du genre « B e a u 
p e t i t c é g e p . . » e n p a r l a n t d u c é g e p d e 
Victoriavil le dont plusieurs ense ignan t s et é tu­
d ian t s ont par t ic ipé à la man i fe s t a t ion cont re 
M a g n o l a . . . Je p a s s e auss i sur ce t t e p ro fonde 
q u e s t i o n d e M a r i o G o u p i l : « D e t o u t e f a ç o n , 
c o m m e n t une désobé i s sance civile peut-el le être 
pacif ique ? » 

Épilogue 
V Votre c a u s e n ' avance pas et v o u s 

d é s e s p é r e z d e v o u s f a i r e 
e n t e n d r e p a r v o s é l u s ? 

Fa i t e c o m m e le C o l l e c t i f 
de lutte contre les o r g a n o ­
c h l o r é s . L e s m e m b r e s du 
c o l l e c t i f s e s o n t p r é s e n t é 
s a n s a v e r t i s s e m e n t l e 
8 n o v e m b r e de rn i e r d a n s 

e c h i c r e s t a u r a n t C h e z 
S e r g e Bruyère à Q u é b e c , 
o ù le p r é s i d e n t d e M a ­
g n o l a ava i t i nv i t é q u e l -
q u e s m i n i s t r e s e t 
d é p u t é s d u g o u v e r n e ­
men t à souper . E h ou i , 
e h a s a r d veu t q u e c e s 

g e n s - l à s o i e n t a m i s , 
c 'est fou n o n ? . . . 

T o u j o u r s e s t - i l q u ' a p r è s 
avoir réussi à a t t e indre le 

p e t i t s a l o n o ù s e t r o u v a i t 
t o u t c e b e a u m o n d e , C a r o l e 

M c K e n t y , p o r t e - p a r o l e d u 
g r o u p e , l e u r a r e m i s 

u n e inv i t a t ion à ren­
c o n t r e r l e s c i y o y e n s 

i n q u i e t s d e s r e t o m ­
b é e s é v e n t u e l l e s d e l ' u s i n e . B i n g o ! D e u x 
jours p l u s tard, le pat ron de M a g n o l a invitait 
m a d a m e M c K e n t y à d îner (sans d o u t e d a n s un 
décor m o i n s c h i c . . . ) pour lui faire u n e p ropo ­
si t ion de f i nancemen t d 'un suivi i n d é p e n d a n t 
pour d o c u m e n t e r d e façon c réd ib le les t aux d e 
d i o x i n e s et de furanes d a n s l ' env i ronnement , 
avant et après la m i s e en opéra t ion de l 'us ine . 
Bref u n e e n t e n t e d e p r i n c i p e e n c o u r a g e a n t e , 
s e lon C a r o l e McKenty , qui e spère q u e la c o m ­
p a g n i e donne ra su i te à cet e n g a g e m e n t . Et si 
ça ne m a r c h e p a s , p o u r q u o i ne p a s p o u s s e r 
p lus loin ce t te t a c t i que g a g n a n t e ? Faire irrup­
t ion d a n s la c h a m b r e à c o u c h e r du p d g a v e c 
une pét i t ion , par e x e m p l e . . . 

B R U N O D U B U C 

Pour de l ' information sur ce projet : 
L A C O A L I T I O N P O U R U N M A G N O L A P R O P R E 

www.mlink.net /~turbo/Magnola/  
f rancais /Magnola.html 

$y CONFIT D'INTERETS 
Sylvain Vaugeois 

Le cow-boy de la 
nouvelle économie 

D ans un m o n d e sensé , Sylvain Vaugeois serait une mauva i se 
b lague , un gogo boy ou un marteau piqueur. Bref, il serait tout 

sauf un pe r sonnage influent de la vie pol i t ique. M a i s voilà, dans 
la vie c o m m e au hockey la log ique n'est pas toujours respectée 
Résul ta t : nous sub i s sons et subirons de p lus en p lus l ' influence 
qu 'exerce ce drôle de pe r sonnage sur le Q u é b e c . 

Pour gagner sa croûte, Vaugeo i s travaille au G r o u p e Vaugeois , 
un cab ine t d'experts consei l s don t il est propriétaire et qui 

c o m p t e n o t a m m e n t parmi s e s c l ien ts l 'ACDI , H y d r o - Q u é b e c , 
B o m b a r d i e r , le g o u v e r n e m e n t d u N o u v e a u - B r u n s w i c k et 

Q u é b é c o r . M a i s c'est surtout à titre de concep teu r de projets 

d'affaires qu'i l influe sur nos vies. À vrai dire, ce grand mous t achu 

aux cheveux g o m i n é s pourrait être la masco t t e du festival de feu 

d'artifice de Montréal , tant ça exp lose et crépite dans sa tête. 

C e par t i san de la l ibre-entreprise a mi l l e proje ts b a s é s sur le 

principe « plus ça coû te cher en fonds publ ics , p lus ça profite aux 

nan t i s , p l u s ça a d e s c h a n c e s d e p a s s e r » . C ' e s t lui qui est à 

l 'origine de la venue de la c o m p a g n i e d e mult imédia française 
Ub i Soft à Montréa l II a attiré cet te c o m p a g n i e grâce au f inance­
ment, par l'État, de c h a q u e emplo i à raison de 25 000$ par an, 

p e n d a n t c i n q a n s (Projet M e r c u r ) ! O u t r e le Proje t Mercur , 

Vaugeo i s a lancé plusieurs idées au cours des dernières années . 

Il y a d 'abord eu son projet de Réer-santé, appe l le R A V I E S . Il 

s'agit d 'un abri f iscal qui permettrait aux nant is de sauver d e 

l ' impôt tout en favorisant la privatisation d e s soins d e santé 
Vaugeois a éga lement p roposé la création d 'un Réer-Expos pour 

venir en a ide à l 'équipe montréa la ise de frappeurs de bal les . Il 

est auss i revenu à la charge à plusieurs reprises pour créer un 

méga-hôpital privé près de l'aéroport de Mirabel . Pourquoi un 

tel hôp i ta l et p o u r q u o i près d 'un a é r o p o r t ? Pour so igne r les 

riches É tasun iens voyons ! C e qui, se lon lui, profiterait à l ' ensem­

ble des c i toyens du Québec . . . 

Q u e l s sont les liens entre tous ces projets? O n cherche encore. Si 

on voulait être réducteurs on pourrait dire qu' i l n'y en a qu 'un 

seul : l 'argent. Après tout n'a-t-il pas dit lors d 'une entrevue au 

magaz ine Commerce en mai 1998. «L'argent m'intéresse énormé­

ment, le veux en faire beaucoup , je veux que les jeunes en fassent 

beaucoup , je veux que le Q u é b e c tout entier en fasse beaucoup . 

N o u s avons toutes les chances d'êtres prospères, nous pouvons 

nous retrouver à l 'épicentre de la richesse mondia le ! » 

C e t t e r é p o n s e tr iviale expl iquera i t l ' admira t ion q u e V a u g e o i s 
porte à l'ancien patron d e Nationair Robert O b a d i a Vaugeois , 

qui p o s s è d e sa propre maison d'édition, a pub l ié en 1994 le 
livre de Robert O b a d i a int i tu lé : «Nationair, un succès assassiné: la 
vérité». Rappe l ions que Robert O b a d i a est cet h o m m e qui a fait 
une faillite retentissante après un conflit de deux ans o ù il s'est 
m o n t r é p a r t i c u l i è r e m e n t o d i e u x et m é p r i s a n t e n v e r s s e s 
employés . La rencontre avec un type tel q u ' O b a d i a , loin d'avoir 
rebuté Vaugeo i s , s e m b l e plutôt l 'avoir s t imulé . En effet, notre 
guéril lero de la nouvel le é c o n o m i e a eu envie de se lancer dans 
l 'aventure du vol nol i sé au mil ieu des années 1990 et a engagé 
Robert O b a d i a c o m m e consul tant . Mais contrairement aux frères 
Wright, leur projet n'a pas décol lé . 

Plus récemment , deux gros é léphants b lancs issus de l ' imagina­
t ion débr idée de Sylvain Vaugeo i s ont vu le jour. Il s'agit de la 
Cité du multimédia et de la Cité du c o m m e r c e électronique 
(deux pro je t s qui d i s t r ibueront crédit d ' i m p ô t s , c o n g é f iscal , 
e x e m p t i o n d ' impô t s sur le revenu et subven t i ons aux g rosses 
entreprises). La popular i té des idées de Sylvain Vaugeois auprès 
du gouvernement péquis te n'est sûrement pa s étrangère aux 
b o n n e s relat ions qu' i l y entretient. Vaugeo i s est un proche du 
Parti québéco i s (il a travaillé 7 ans au cabinet de quatre minis­
tres péquis tes s o u s le gouvernement Lévesque) et il est un 
in t ime du v ice-premier ministre du Q u é b e c et ministre d e s 
Finances, Bernard Landry 

M a i s l es g e n s d e la t r e m p e d e no t r e cow-boy d e la n o u v e l l e 
é c o n o m i e savent q u e l 'argent t r anscende la po l i t ique et c 'est 
pourquoi m ê m e Jean Chrétien, le premier ministre du C a n a d a , 
l'a salué et a vanté ses qual i tés il y a que lques mois . Vaugeo i s 
en t re t ien t é g a l e m e n t d e b o n n e s r e l a t i ons avec le m a i r e d e 
M o n t r é a l , P ierre B o u r q u e qu i faisai t par t ie d 'un v o y a g e à 
Houston organisé par Sylvain Vaugeois en mars 1999. Q u a n t au 
c h e f du parti L ibéra l , J e a n Chares t , il est un c a m a r a d e d e 
jeunesse de Vaugeois . 

Sylvain Vaugeo i s n'est pas qu 'un brasseur de grosses affaires. Il a 
aussi des loisirs. Ce t hybride de Bill G a t e s et d'Albert Eins te in est 
un grand col lec t ionneur de bot tes de cow-boy. Il en p o s s è d e m ê m e 
u n e pa i re en cuir d e r a i e ! M a i s ce n 'est p a s s o n p l u s g r and 
défaut. Le mons ieur a une ambi t ion démesurée et se croit c o m ­
pétent en tout. 

S o n dernier projet était le rachat du groupe de presse Unimedia 
inc. (qui p o s s è d e Le Soleil de Q u é b e c , Le Droit d 'Ottawa, et Le 
Quotidien de Chicout imi) , propriété de l ' h o m m e d'affaires et Lord 
en stand-by, Conrad Black. Vaugeois s'est fait damer le pion par 
le groupe G e s c a propriété de Power Corporation (qui possède 
n o t a m m e n t le j ou rna l La Presse) La p e r s p e c t i v e d e voir l e 
g roupe de presse Un imed ia échapper aux ma ins de Power était 
réjouissante, ma i s ce l le d e le voir échouer entre les pat tes de 
Vaugeo i s n'était guère rassurante. 

Si Vaugeois avait contrôlé les journaux d 'Unimedia , nous aur ions 
vu de ple ines pages non pas d'un fédéralisme, ma i s d 'un améri­
can i sme d'affaires. Rappe lons qu 'en 1983, Vaugeois faisait partie 
d 'une équ ipe de jeunes « idéa l i s t e s» (les Conspirateurs d e l'an 
2000) qui sont partis pour la Californie afin de tenter de percer 
le mystère du succès é c o n o m i q u e de l'État du sud. Ils y ont ren­
con t r é les v i s i o n n a i r e s a m é r i c a i n s du v i rage t e c h n o l o g i q u e , 
no tamment S teve Wozniak, l'un des inventeurs des ordinateurs 
A p p l e . Et c 'est là, un peu p l u s au sud , q u e se t rouve, s e l o n 
Vaugeois , la solut ion à tous nos problèmes . 

Sylvain Vaugeois n'a pu mettre la main sur Unimedia , ma i s il con ­
voite le journal Le Devoir Q u e deviendrait ce prétendu journal 
d ' idées sous sa gouve rne? Un vulgaire dépl iant orienté vers ce 
qu' i l appel le le capi ta l i sme é lec t ron ique? 

F R A N Ç O I S P A T E N A U D E E T B E N O I T P E R R O N 

V 
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Pour la bonté du sport 

L e s a v i e z - v o u s , c h e r s 

a m a t e u r s d e la b e a u t é 

d u s p o r t ? L e g o l f e u r 

a m é r i c a i n Tha ïge r W o o d s es t 

d ' o r i g i n e t h a ï l a n d a i s e par s a 

m è r e . C e t t e c a r a c t é r i s t i q u e 

g é n é t i q u e s e r a i t p e u t - ê t r e 

d e m e u r é e i n c o n n u e d a n s notre 

fier r o y a u m e si , le m o i s der­

nier, le s y m p a t h i q u e p o u s s e u x 

de pet i te ba l le b l anche n'avait 

é t é fait d o c t e u r honoris causa 

d ' u n e u n i v e r s i t é l o c a l e . « S o 

what?», m e r é p l i q u e r e z - v o u s 

a v e c le f ranc-par le r q u i v o u s 

h o n o r e et le b i l i n g u i s m e qu i 

v o u s a f f l ige . Et v o u s n ' au rez 

pas tout à fait tort, car d 'autres 

avant notre sympa th ique ca ta-

pu l t eu r d e p â l e s p h e r u l e on t 

e n e f fe t r e ç u u n t e l i n s i g n e 

honneur. P e n s o n s n o t a m m e n t 

à l ' i n d e s c r i p t i b l e l e a n C h r é ­

t i en : l 'ancien premier ministre 

d e n o t r e f ier r o y a u m e a l u i 

auss i reçu plus ieurs doctora ts 

horror i f iques p e n d a n t sa car­

r ière d ' e n n e m i p u b l i c , a l o r s 

q u e son b a g a g e intel lectuel ne 

lui p e r m e t t a i t m ê m e p a s d e 

l ire la p r e m i è r e l i g n e d e s o n 

d ip lôme . 

M a i s je v o u s s e n s t r ép igne r , 

chers amateurs de la dignité du 

s p o r t , e n v o u s r o n g e a n t l e s 

ong les jusqu 'aux b iceps «Quid 

d e s r a i s o n s q u i o n t m e n é le 

s y m p a t h i q u e p i tcheur d e g l o ­

bule m o n o c h r o m e jusqu 'à une 

c h a i r e u n i v e r s i t a i r e , f û t - e l l e 

d ' h o n n e u r ? » , vous interrogez-

v o u s l é g i t i m e m e n t . D a n s s o n 

i n é g a l a b l e n u m é r o d u 15 

novembre, le précieux ]ournal de 

Montréal n o u s d o n n e la s o l u -

t i o n n e m e n t a t i o n à la p r o b l é ­

m a t i q u e d e c e q u e s t i o n ­

n e m e n t : il s ' a g i s s a i t d e l e 

r e m e r c i e r d ' a v o i r c r é é u n e 

« fonda t ion des t inée à appren­

dre aux enfants défavorisés |de 

Thaï lande! la pratique du golf. » 

A h , le s y m p a t h i q u e p h i l a n ­

t h r o p e ! A h , l ' e m p a t h i q u e 

anthropophi le ! Pu iss ions-nous 

a p p l a u d i r a s s e z b r u y a m m e n t 

pour q u e n o s u n a n i m e s sa t i s -

f e c i t s t r a v e r s a s s e n t m e r s et 

océans , chevauchassen t m o n t s 

et déserts, en jambassen t forêts 

et b a n q u i s e s , et f i n a l e m e n t 

i m m a c u l é e es t b e l l e et b i e n 

bel le et bonne , car - on l 'oublie 

t r o p s o u v e n t - la f a i b l e s s e 

d e s é q u i p e m e n t s d e g o l f es t 

l 'une des plaies les p lus crian­

t e s d u t i e r s - m o n d e . Q u e n e 

donner ions-nous pour voir ces 

ven t res g o n f l é s par la f a m i n e 

a t t e i g n i s s e n t l ' o rgane aud i t i f lancer joyeusement des ba l les 

d e ce b i e n f a i t e u r d e 

nité. 

' h u m a -

O u i , chers amateurs de la bon­

té du sport, l 'initiative du sym­

pa th ique garrocheur de pe lo te 

de trou en trou ? C e s enfants en 

g u e n i l l e s r ê v e n t - i l s d ' a u t r e 

c h o s e q u e du plaisir de poser 

leurs or te i ls c rasseux sur u n e 

pe louse bien t o n d u e ? Peut-on 

imag ine r p lus fol e spo i r d a n s 

leurs cervelles sous -a l imentées 

q u e c e l u i d e r éuss i r u n t rou 

d'un c o u p ? S o y o n s clairs : pos i ­

t i onne r les q u e s t i o n n e m e n t s , 

c'est assurément y répondre. 

Or , c o n t r a i r e m e n t à c e q u e 

p r o f e s s a i t j a d i s la c é l è b r e 

p o é t e s s e R e n é e D e s c a r t e s , la 

b o n t é n 'est semble - t - i l p a s la 

c h o s e d u m o n d e la m i e u x 

pa r t agée . S o n g e z , che rs a m a ­

teurs de la grandeur du sport, 

q u e d e v u l g a i r e s et i n g r a t s 

B a n g k o k o i s (ou q u e l q u e soi t 

l e n o m d o n t i l s p r e n n e n t 

p la i s i r à s 'affubler) o n t t e n t é 

d e t e r n i r l e b e a u g e s t e d e 

notre s y m p a t h i q u e adep te d e s 

dix-hui t t rous en man i f e s t an t 

d a n s l es rues m a l f a m é e s d e 

l eu r s i n i s t r e c a p i t a l e . « L e u r 

m o t i f ? » , m e s o u f f l e z - v o u s 

f é b r i l e s ? T o u t s i m p l e m e n t 

p o u r l ' i n i q u e e t i n v r a i s e m ­

b lab le prétexte q u e le contrat 

p u b l i c i t a i r e d u s y m p a t h i q u e 

p h i l a n t h r o p e a v e c la c o m p a ­

g n i e N i k e l u i r a p p o r t e la 

s o m m e de 100 mi l l ions de do l ­

l a r s , s o m m e q u i c o r r e s p o n ­

drait, se lon c e s insuppor tab les 

fau teurs d e t roub le , à 72 000 

a n n é e s de leur salaire, eux qui 

sont j u s t e m e n t e m p l o y é s par 

ce t te fière mul t ina t iona le . A h , 

l e s v i l s ! A h , l e s b a s ! A h , l e s 

p e t i t s ! l e v o u s s e n s f r é m i r 

c o m m e m o i d e ce t te rage qui 

s a i s i t le j u s t e f a c e à l ' i g n o ­

min ie . « C e s pauvres ne méri ­

t e n t p a s q u ' o n s ' a c h a r n e à 

e m b e l l i r leur m i s è r e ! » , v o u s 

e x c l a m e z - v o u s d a n s un é l a n 

d ' h u m a n i s m e luc ide qu i v o u s 

grandi t . À c e t t e é m o t i o n fort 

c o m p r é h e n s i b l e , c h e r s c o m ­

pl ices , je ne dirais q u e ceci : les 

pauvres pourront toujours ten­

ter de remercier notre char i té 

par la méchance t é , ils ne pour­

ront j a m a i s n o u s ar racher d e 

leurs o n g l e s noirs et c r o c h u s 

c e q u e n o u s a v o n s d e m e i l ­

leur: la beau t é du sport. 

LUIS C U S I N O 

Criminel 
Luc P lamondon a c c u s é en 

France d ' inciter à la pédo-

philie [La Presse 25-11) . 

C 'est vrai que, quand on le 

regarde, ça vous décourage 

des hommes d 'âge mur. 

MMBKlMiMMMM 

DVDebïle 
D a n s La Presse, en p a g e édi to­

r i a l e ( 2 5 - 1 1 ) , M a r i o R o y 

s ' e n t h o u s i a s m e d u D V D d e 

Gladiator. 

P o u r q u o i s e s e n t - o n tou t à 

c o u p g a g n é par une profonde 

dépress ion ? 

Bande de Consommateurs 
La morale cachée des petites culottes 

L a Gazette des femmes n 'a pa s 

appréc ié la façon don t les 

j o u r n a l i s t e s o n t c o u v e r t l e 

t o u r n o i d e t e n n i s f émin in d e 

Montréal de l'été dernier: trop 

de peti tes culot tes et pas assez 

de sport, s e lon la revue fémi­

nis te . E l l e leur a déce rné s o n 

prix D é m é r i t a s D e là à parler 

de sexisme, il n'y a qu 'un pas , 

fac i le à franchir. Pierre Bour -

gault, lui, n ' accepte pas la cri­

t i q u e . D a n s sa c h r o n i q u e d u 

\ournal de Montréal, il répond en 

s u b s t a n c e q u e , l o r s q u ' u n e 

f e m m e fai t c e q u ' i l f au t 

p o u r faire b a n d e r un 

h o m m e et q u e l ' hom- é 
m e b a n d e , il n 'y a là 

rien d ' anormal ( S o l a n ­

g e Harvey n 'aurai t p a s 

dit mieux . . . ). 

A u - d e l à d e s q u e s t i o n s 

d e f o n c t i o n n e m e n t o u 

d e d y s f o n c t i o n n e m e n t 

é r e c t i l e s , c e q u ' i l faut 

r e ten i r d e s o n p r o p o s , 

c'est d 'abord q u e le sport 

p r o f e s s i o n n e l e s t u n e 

i n d u s t r i e , q u i , c o m m e 

toute industrie, vise la 

rentabil i té et le pro­

fit. Q u ' e s t - c e que le 

sport profess ionnel 

a à v e n d r e ? D e s 

exp lo i t s , d e s é m o ­

t i o n s , d e s i m a g e s 

d e r é u s s i t e , d e s 

c o r p s b e a u x et 

sains, autant dire un 

s p e c t a c l e (du l a t i n 

spectare-. observer , regarder, 

c o n t e m p l e r ) . Et qu i son t s e s 

c l i e n t s ? P a s s e u l e m e n t l e s 

154 000 s p e c t a t e u r s p a y a n t s 

q u i s e s o n t d é p l a c é s p o u r 

assister aux ma tchs de tennis , 

m a i s n o u s t o u s q u i l i s o n s 

l e s j o u r n a u x , r e g a r d o n s la 

t é l é v i s i o n e t . . . a c h e t o n s d e s 

p r o d u i t s D u M a u r i e r , N i k e , 

A d i d a s o u G a t o r a d e , c e u x - l à 

m ê m e dont les contrats publ i -

c i t a i r e s p e r m e t t e n t a u x 

t o u r n o i s d ' a v o i r l i e u et a u x 

sportifs p rofess ionne ls d e ga ­

gner leur vie. 

A c c u s e r l e s j o u r n a l i s t e s d e 

s e x i s m e est hors sujet. Ils ne 

s o n t p a s s e x i s t e s , i l s s o n t 

doci les . Esclaves d'un sys tème 

dans lequel ils ne sont que les 

re la is b i en hu i l é s d e s profes­

s ionnels de la mise en marché : 

p u b l i c i t a i r e s b i e n sûr, m a i s 

auss i pol i t ic iens et lobb ies d e 

t o u s a c a b i t s ( d o n t fa i t 

d ' a i l leurs par t ie La Gazette des 

femmes, quoi qu 'avec infiniment 

mo ins de moyens que le c o m ­

manditaire de la petite culot te 

de Kournikova). 

De la m ê m e manière, les publ i ­

c i t a i r e s q u i u t i l i s en t l ' i m a g e 

d e s d e s s o u s f é m i n i n s p o u r 

vendre un tournoi de tennis ne 

s o n t p a s s e x i s t e s , i l s s o n t 

o p p o r t u n i s t e s : flatter le c o n ­

s o m m a t e u r d a n s le s e n s d u 

poil de cul, qu 'on le veuil le ou 

non, ça fonctionne. Il se trouve 

q u e , p o u r d e s r a i s o n s q u i 

remontent aux premiers orga­

n ismes multicellulaires sexués, 

un n o m b r e n o n n é g l i g e a b l e 

d'entre nous est sensible à l'at­

t ra i t d ' u n t r i a n g l e d e c o t o n 

b l a n c su r u n e p e a u d e f e s se 

bronzée. Or on n'a j amais vu la 

p u b l i c i t é d é c o u r a g e r a u c u n 

d é s i r . . . « V o u s a i m e z ç a ? 

Mangez-en ! » 

Il ne s'agit d'ailleurs que de l'un 

d e s n o m b r e u x f a n t a s m e s , 

désirs , env ies et p u l s i o n s qu i 

nous habitent. Q u e l s sont ceux 

q u e la s o c i é t é a d m e t d e voir 

e x p r i m é s su r u n e a f f i c h e o u 

u n é c r a n d e t é l é v i s i o n ? L a 

réponse à cette ques t ion relève 

bien év idemment de la morale, 

c 'est-à-dire d 'un sys t ème 

de valeurs col lect ives qui 

d é t e r m i n e c e q u i e s t 

a d m i s s i b l e o u p a s . E n 

remettant son prix D é m é ­

ritas aux journal is tes m o n ­

tréalais, La Gazette des femmes 

ne fait rien d 'autre qu 'ex-

p r i m e r u n j u g e m e n t 

m o r a l : pour e l le , il n 'est 

p a s a d m i s s i b l e d e s e 

servir de l ' intimité d 'une 

f e m m e p o u r v e n d r e 

quoi que ce soit, papier 

journal, bière ou chaus ­

sures de course. 

L a p u b l i c i t é n ' e s t - e l l e 

d o n c p a s m o r a l e ? A u 

c o n t r a i r e , e l l e f o n c ­

t i onne se lon une m o ­

ra le t r è s for te , c e l l e 

qu i v a l o r i s e la j o u i s ­

s a n c e p lu tô t q u e l ' as­

cèse , le droit plutôt que 

le devoir, le rêve plutôt 

q u e la réa l i té , l ' i nd iv idu 

plutôt que la collect ivi té , l 'in­

s t a n t a n é p l u t ô t q u e le l o n g 

te rme, la c o n s o m m a t i o n p lu ­

t ô t q u e l e t r a v a i l : t o u t l e 

c o n t r a i r e d e s m o r a l e s t r ad i ­

t i o n n e l l e s , e n s o m m e . P a s 

é t o n n a n t q u e ç a m a r c h e ! 

C h a n t o n s t o u s en c œ u r a v e c 

C l a u d e D u b o i s : « J ' a i b i e n le 

droit de dire ce qui m e plaît , 

j 'ai bien le droit de faire ce que 

je v e u x . . . et q u a n d c e l a m e 

p l a î t » ( A s s u r a n c e s B a n q u e 

Royale) . 

S T É P H A N E B A T I G N E 

Souvenirs de 
prison 
«La verve ravageuse, 

l'humour mordant, la dérision 

cinglante, Jules Fournier 

(1884-1918) fut un des 

journalistes de combat les 

plus craint au Québec. 

Souvenirs de prison est un 

texte mythique de l'œuvre de 

Fournier. Souvent évoqué, il 

était depuis longtemps 

introuvable.» 

Souvenirs de prison • 132 pages, 16,95$ 
Bon de commande à nous retourner 

par courrier: COMEAU & NADEAU ÉDITEURS 

c.p. 129, suce, de Lorimier, Montréal 
(Québec) H2H 1V0 

Je règle par: Q Mandat D Chèque 
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Adresse 
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Quino 
d'hier à aujourd'hui 

1932 17 Juillet: naissance de 
loaquîn Salvador Lavado à Men-
doza, Argentine (1200 kilomètres à 
l'ouest de Buenos Aires). Ses pa­
rents le surnomment Quino pour 
le distinguer de son oncle Joaquin 
Tejôn, peintre et dessinateur 

1939 Quino entre à l'école primaire. 
Il y découvre son vrai prénom. 

1945 Décès de sa mère. Il choisit 
de s'inscrire aux Beaux Arts de 
Mendoza. 

1949 Décès de son père. Quino 
quitte les Beaux Arts et entre­
prend de réaliser des bandes 
dessinées humoristiques. 

1950 Quino vend sa première 
bande dessinée. 

1954 II s'installe à Buenos Aires. 
L'hebdomadaire Esta Es publie sa 
première page d'humour dans 
une rubrique qu'il tiendra une 
semaine sur deux. Dès lors, il va 
publier ses dessins dans plu­
sieurs magazines et quotidiens. 

1963 Création de Mafalda à des 
fins publicitaires ! Une agence de 
publicité est alors à la recherche 
d'un dessinateur pour créer « une 
bande dessinée qui mélange 
Blondie et Peanuts » , La publicité 
est destinée à promouvoir les 
électroménagers Mansfield. À 
cause de son nom, la marque veut 
qu'un des personnages porte un 
nom commençant par un «M», 
d'où Mafalda. La pub n'est finale­
ment pas réalisée, mais Quino a 
des dessins... 

1964 Quino publie Mafalda dans 
des magazines. Le personnage est 
très en prise sur la vie politique et 
sociale de son pays et du monde 
entier 

1965 Premier recueil de Mafalda. 

1968 Premier voyage en Europe. 
Des bandes dessinées sont pu­
bliées en italien. Lannée suivante, 
Umberto Eco signe la préface du 
premier recueil publié en Italie. 

1970 En Espagne, parution du 
premier tome de la saga Mafalda. 
La censure franquiste oblige l'édi­
teur à installer un bandeau d'aver­
tissement en couverture: «pour 
adultes seulement» Mafalda 
paraît au Portugal 

1972 Parutions en Finlande, sans 
grand succès. Mafalda fait l'objet 
de pirateries diverses. Réalisation 
pour la télé d'une série d'anima­
tion tirée de Mafalda. 

1973 Mafalda est lancée en 
France et en Allemagne, d'abord 
sans grand succès. 

1976 Quino s'installe en Italie, à 
Milan. «J'ai quitté l'Argentine de 
1976 à 1980 parce que le climat 
était devenu très étouffant. 70 
journalistes avaient disparu, dont 
plusieurs que je connaissais. 
Quand je déposais mes dessins 
au journal, souvent une bombe y 
avait explosé pendant la nuit. » 

1978 Palme d'Or du Salon 
International de l'Humour de 
Bordighera, en Italie. (Ce prix 
prestigieux avait été remporté par 
un Québécois six ans plus tôt: 
Robert LaPalme.) Mafalda est 
disponible en Grèce. 

1980-1982 Parution de plusieurs 
albums. 

1982 Quino préside le Salon 
international de l'Humour de 
Montréal. Publications au Brésil, 
en Suède et en France. 

1984 À Cuba, signature d'un con­
trat pour la réalisation de courts 
métrages fondés sur le person­
nage de Mafalda. La série s'intit­
ule Quinoscopios. Pour célébrer le 
retour à la démocratie en 
Argentine, plusieurs retrospec­
tives sont organisées à Buenos 
Aires et à Mendoza. Publications 
en Italie, en Espagne, au Dane­
mark et en France. 

1986 Un livre d'humour signé 
Quino est publié aux États-Unis. 
Ce sera la première et dernière 
publication de Quino au pays de 
l'Oncle Sam. 

1990 Des éditions pirates de 
Mafalda, traduites en chinois, 
sont vendues à Taiwan. 

1992 Quino est primé à Montréal 
par le Grand Prix Konex de Platine 
du Salon International de l'Humour. 

1994 Les 30 ans de Mafalda sont 
célébrés au Circolo délia Stampa 
à Milan tandis qu'à Buenos Aires, 
le quartier Colegiales inaugure la 
« Plaza Mafalda » 

1999 En France, les Éditions 
Glenat entreprennent l'édition 
intégrale de l'œuvre de Quino. 

2000 Parution de À votre bon cœurl 
Entrevue avec Quino dans le quo­
tidien français Libération et dans 
Le Couac!... 

Entrevue avec le père de Mafalda 

C ertains disent de lui 
qu'il est « le dessinateur 
latino-américain le plus 
important du s iècle». 

Né en 1932 à Mendoza (Argen­
tine), Joaquin Salvador Lavado, 
mieux connu sous le nom de 
Qu ino , a toujours voulu être 
dessinateur. La véritable con­
sécration n'est vraiment venue 
qu'avec Mafalda, cette petite fille 
engagée qui repousse sa soupe 
comme on conteste le pouvoir 
autoritaire. C'est en 1964 que 
Mafalda apparaît pour la pre­
mière fois, à la suite d'une com­
mande publicitaire (jamais com­
p l é t é e ) pour d e s a p p a r e i l s 
é l e c t r o - m é n a g e r s . J u s q u ' e n 
1973, Quino portera un regard 
ironique et parfois cynique sur le 
monde, à travers Mafalda et ses 
amis Felipe (le rêveur) et Manolo 
(qui a le sens des affaires !). 

Q u i n o était de p a s s a g e à 
Montréal pour le lancement de 
son a lbum A votre bon cœurl 
Catherine Pépin l'a rencontré. 

Dans votre nouvel album inti­
tulé A votre bon cœur, vous 
portez un regard sur notre 
société de surconsommation 
et sur les avancées techno­
logiques qui enferment les 
gens dans leur individualisme. 
Finalement, vous traitiez des 
mêmes thèmes avec Mafalda 
H y a 35 ans... Le monde n'au­
rait-il pas changé depuis ? 

Le m o n d e a c h a n g é t ech­
nologiquement, oui. Mais en ce 
qui concerne les êtres humains, 
la cond i t i on soc i a l e de la 
majorité de la population, je 
trouve que ça va de pire en pire. 
Je suis content d'avoir peu d'an­
nées devant moi, parce que ce 
monde qui vient ne me plaît 
pas. 

Saviez-vous que Hachette, qui 
distr ibue vos a lbums en 
France, en Belgique, en Suisse 
et au Canada fait partie du 
groupe Lagardère avec l'en­
treprise Matra qui , entre 
autres choses , fabr ique et 
vend des missiles, notamment 
en Asie ? 

Oh non, non! Ça ne me plaît 
pas, non, non ! Ils remplissent 
les missiles avec mes livres et 
paf ! Ha, ha ! 

Vous avez dit un jour que l'être 
humain était le cancer de 
cette planète... 

Oui , ou i ! Et je continue à le 
dire! La chose qui est selon 
moi la plus terrible, c'est que 
les pauvres sont chaque jour 
plus pauvres et plus nombreux, 
t and i s que les r iches sont 
c h a q u e jour p lus r iches et 
représentent le pouvoir éco­
nomique. Aujourd'hui, le pou­
voir politique n'existe pas. 

L e s p r é o c c u p a t i o n s d e 
M a f a l d a f a c e à l'environ­
nement, le pouvoir, l'éduca­
tion, la paix, la justice étaient-
elles partagées par les enfants 
argent ins qui vivaient par 
ailleurs dans un pays poli­
tiquement très complexe? 

Quino 
Oui, et la situation en argentine 
empire chaque jour. L'État n'ex­
iste pas, l ' ass is tance socia le 
non p lus . C e n 'est pas une 
nation, c'est un territoire avec 
un drapeau . À l ' é p o q u e de 
Mafalda, on avait l'espoir que ça 
s'arrange, mais malheureuse­
ment, le dernier gouvernement 
a vendu les lignes aériennes, 
l'électricité, la sécurité sociale 
et tout ça. Nous n'avons plus 
rien aujourd'hui. 

Vous avez dit : « L'humour ne 
transforme rien ». Est-ce que ça 
signifie que Mafa lda et les 
autres n'ont servi qu'à faire rire? 

Et à faire penser un peu. . . Il 
semblerait que ce soit utile de se 
mettre à penser aujourd'hui... Je 

C o m m e n t e x p l i q u e z - v o u s 
qu'elle n'ait jamais été tra­
duite en anglais? 

Premièrement, les Américains 
publient peu d 'étrangers. Et 
pu is mon humour n'est pas 
te l lement direct c o m m e peu 
l 'être ce lui des A m é r i c a i n s . 
Quand je dessine, j 'a ime faire 
des petits détails. On doit bien 
regarder pour comprendre ce 
que je veux dire. Et eux sont 
habitués à lire très rapidement, 
sans regarder. 

Il vous arrive de dire de 
Mafalda qu'avec tous ses dis­
cours, elle est ennuyeuse... 

Je dis ça parce que Mafalda, à la 
différence des autres person­
nages de la bande dessinée, est 
la moins spontanée. Les autres 

« je crois que le socialisme est la marche à suivre bien 
que la réalité d'aujourd'hui dise tout le contraire», 
déclarait Quino en avril dernier. Ici, en signature au 
Salon du livre de Montréal. 

sais pas, je suis un peu négatif... 
excusez-moi. Mon objectif avec 
Mafalda, c'était de faire une 
bande dess inée po l i t i sée , 
d'aborder les problèmes sociaux 
pour rappeler au public que si 
on ne participe pas à la poli­
tique, on laisse participer les 
autres qui gouvernent le pays... 
comme ils le gouvernent ! 

Donc Mafalda a tout de même 
contribué à faire changer un 
peu les choses, les mentalités 
à tout le moins... 

J'ai un peu d'optimisme «his­
torique». Je crois que les nou­
velles générations changeront 
un peu les choses. 

Mafalda a connu une carrière 
internationale assez supre-
nante : les Américains l'ont 
b o u d é e et les Chinois 
l'aimaient tellement qu'ils fai­
saient c irculer des cop ies 
pirates de vos albums. Com­
ment expliquez-vous ça ? 

J'ai vu l'année dernière un film 
chinois qui s'appelait Le roi des 
masques de Wu Tian Ming. Il y a 
une séquence où un h o m m e 
vend des alcools... une espèce 
de Manolo. Arrive un client qui 
lui dit : « Pourquoi mets-tu de 
l'eau dans ton a l c o o l ? » C'est 
Manolo! Je crois qu'il y a des 
points de contact entre la cul­
ture chinoise et la nôtre, même 
si la philosophie est complète­
ment différente. Quand on voit 
Mafalda traduite en français, en 
ang la i s . . . A h , n o n ! El le n'a 
jamais été traduite en anglais, 
mais en italien, en portugais, 
même en a l l lemand, je peux 
comprendre q u e l q u e chose , 
mais en ch ino is , je ne c o m ­
prends rien ! Je ne sais pas ce 
qu'ils ont fait avec mon person­
nage ! 

sont créés par nécessité de met­
tre des pe r sonnages p lus 
vivants. Mafalda est plus fa­
briquée. 

Est-ce que la faire parler vous 
d e m a n d a i t b e a u c o u p de 
réflexion ? 

Oui, comme tout ce que je fais 
ac tue l lement . À l ' époque de 
Mafalda, je travaillais aussi pour 
un journal télévisé, un magazine 
féminin, une revue de dessins 
d'humour... Pour survivre, je 
devais travailler dans ces diver­
ses publications. 

Alors, on vous a posé mille fois 
la question... pourquoi avoir 
arrêté de dessiner Mafalda ? 

Parce que la s i tuat ion de ce 
moment-là était tellement dif­
férente... J'ai connu Paris en 
mai 1968, où les é t u d i a n t s 
voulaient changer le pouvoir et 
tout ça ! Aujourd'hui, les étu­
diants français veulent que rien 
ne change. Ils veulent seule­
ment sortir de l'université et 
avoir un boulot. C'est ça. C'est 
une différence très violente. 

Il n'y a plus de place pour les 
idéalistes comme Mafalda? 

Non, la place sera toujours là. 
Mais il y a plus de place pour les 
Manolito que pour les Mafalda, 
Felipe, etc... 

Avez-vous eu des remords 
d'avoir fait disparaître Mafal­
d a ? 

Non, non, pas du tout! Je suis 
très content de l'avoir quittée, 
parce que j 'a ime la liberté et 
chaque semaine, je fais ce qu'il 
me plait dans ma page. Tandis 
qu'avec Mafalda, je devais être 
là, à dess iner tou jours les 
mêmes choses plus ou moins. 
Ça m'a fatigué... un peu. 

Vous identifiez-vous à certains 
de vos personnages? 

Oui, ils sont tous sortis de moi, 
alors., avec tous! 

Quel est votre pire souvenir 
professionnel? 

Oh ! Quelle question ! Peut-être 
q u a n d je vois que ce r t a in s 
politiciens - de droite surtout -
u t i l i sen t ce r ta ins de m e s 
p e r s o n n a g e s . A l o r s je me 
demande si ces personnes ont 
compris ce que je voulais dire 
avec mes personnages ou pas, 
ou bien ils s'en fichent, mais 
pour moi c'est très désagréable 
de voir mes personnages uti­
lisés par mes ennemis. Ils ont 
tenté plusieurs fois de récupé­
rer Mafalda dans leurs cam­
pagnes pol i t iques. Quand ce 
type de chose arrive, je con­
voque la presse et j'explique la 
situation. 

AUDE RIBIS 

Vous pouvez entendre cette entrevue 
sur le site Internet de l'émission de 

radio Macadam Tribus {Radio-
Canada) à l'adresse suivante -. 

radio-canada.ca/refuge 

TE-SHIRTE 
Le Couac 

Un cadeau idéal, surtout si vous allez 
dans le sud... Tailles: médium, large 

Envoyez un chèque de 15 $ + 3$ pour les frais de poste 

à l'adresse du journal. Quantité limitée. 



ECHOS 
Le Couac, d é c e m b r e 2 0 0 0 , page 8 

Vive la génétique! 

Tant qu'on ne peut pas 
programmer un 

cerveau... 
D e s b i o l o g i s t e s qui ne s 'ef f ra ient pa s de l ' a b s e n c e t o t a l e 

d 'é thique dans des ac t e s apparemment anodins de la vie de 

tous les jours font chier le monde lorsqu'il s'agit de génétique. 

Que nous ont appris les recherches dans le domaine de la géné­

tique ? Essent ie l lement que les types en blouse blanche ont une 

éthique. 

Que n'a-t-il pas fallu entendre c o m m e conneries à propos de ce 

b é b é amér i ca in g é n é t i q u e m e n t s é l e c t i o n n é d a n s le but de 

soigner sa sœur a t te inte d'une maladie o s s e u s e mor te l le ! La 

petite Molly, six ans, va mourir si on ne lui injecte pas des cel­

lules saines génét iquement compatibles . À partir du sperme du 

père et des ovules de la mère, des médecins « c r é e n t » quinze 

embryons in vitro. Au bout de trois jours, des tes ts permettent de 

dire lequel des embryons pourrait donner naissance à un b é b é 

qui ne serait pas atteint de la même maladie que la fillette. Cet 

embryon « sain » est implanté dans l'utérus de la mère. Avant la 

naissance du bébé , des cellules sanguines sont prélevées dans 

le cordon ombilical et greffées sur la grande sœur. Aujourd'hui, 

la fillette est, se lon s e s médecins , en voie de guérison. Mais, 

mais, mais, ont ob jec té certains enculeurs de tubes à essais , où 

va-t-on? Ces manipulations génétiques, c 'est la porte ouverte à 

l 'eugénisme, demain des parents vont exiger de pouvoir choisir 

le sexe de leur enfant ou bien la couleur de ses yeux, et puis l'hu­

main ne doit pas être considéré c o m m e un magasin de pièces de 

rechange ! La loi sur la bioéthique le dit bien, on ne peut pas 

concevoir un b é b é in vitro à des fins pratiques. Et le bébé , quand 

il apprendra qu'il a é té conçu dans un but précis — en l'occur­

rence sauver sa sœur — , comment le prendra-t-il ? Vous ima­

ginez le choc psychologique possible ! Etc. 

Les réfractaires à ce t te opération se sont toutefois ca lmés en 

apprenant que les parents de la petite Molly voulaient de toute 

façon un autre enfant. Alors, bon... 

Si c 'est dans un but thérapeutique et qu'on est sûr que l'enfant 

à venir sera a imé pour lui-même et non pas pour son ADN, à la 

rigueur, pourquoi pas, concèdent nos plus grands généticiens. 

Mais de quoi se mêlent-ils soudain, les tripatouilleurs de gènes ! 

Pourquoi, tant qu'ils y sont, ne réclament-ils pas qu'un formu­

laire soit envoyé à tous les couples désirant avoir un enfant ? 

Chaque futur parent devrait répondre à la quest ion suivante : 

p o u r q u o i dés i rez -vous un e n f a n t ? Si la r é p o n s e n ' e s t p a s 

« moralement » correcte, les candidats à l'enfant seraient stéri­

lisés. Comment savoir ce qui motive chacun de faire un gosse ? 

Cer ta ins veu len t un enfant pour pe rpé tue r l ' e s p è c e , e s t - c e 

mora l? Certains veulent un enfant pour se faire plaisir, es t -ce 

moral ? Certains veulent un enfant pour éviter que le conjoint se 

barre, pour s'intégrer dans la société , pour faire c o m m e leurs 

parents, pour servir Dieu, pour remplacer un b é b é décédé.. . Où 

est l 'éthique, là-dedans? 

Un enfant choisi sur catalogue, en fonction de son ADN, de son 

physique supposé, de son «u t i l i t é» future n'a ni plus ni moins 

de chances d'être plus malheureux qu'un enfant conçu pour les 

raisons c i tées plus haut. Ce qui es t amoral dans le cas de la 

peti te Molly, c 'est que son sauvetage aura coûté 100 0 0 0 dollars 

à ses parents, ce qui limite à une poignée de privilégiés dans le 

monde l 'accès aux progrès de la génét ique. Et qu 'on nous lâche 

avec les mythiques b é b é s « fruits de l 'amour », qui ne sont en 

fait que les fruits d'un égocent r i sme et d'un égo ï sme forcenés. 

Es t -ce moral de faire un enfant qui servira à concrét iser l 'amour 

d'un couple ? Est -ce moral de mêler un enfant à une histoire 

qui regarde deux adultes ? Non. Il n'y a mora lement aucune 

b o n n e ra ison de faire un enfant . Il n'y a q u e de mauva i ses 

raisons. Chacun doit se démerder avec ça. Plutôt que de don­

ner des leçons, que les génét ic iens se demandent pourquoi ils 

ont é té conçus . Il y en a bien un sur deux qui sera tenté de se 

pendre. 

CHARB 

(Charlie Hebdo, N° 436) 

Le statut de la liberté 
D ans une lettre adressée 

à V o l t a i r e e n 1 7 5 8 , 

C h a r l e s d e B r o s s e s , 

m a g i s t r a t f r a n ç a i s à l ' e sp r i t 

aussi vif que frondeur, écrivait 

q u e le m a n t e a u de la l ibe r té 

se rva i t à couvr i r n o m b r e d e 

p e t i t e s c h a î n e s . Avec c e qui 

suit, on comprendra qu'il s'agit 

ici de peti tes chaînes ... en or. 

L u c i e n B o u c h a r d , en i n t e r ­

v e n a n t d a n s le c o n f l i t d e s 

camionneurs, a érigé au niveau 

d'un droit fondamental la libre 

circulat ion des marchandises , 

faisant ainsi de ces conteneurs 

e n t a s s é s d a n s le por t de 

M o n t r é a l d e s v a l e u r s q u e 

l 'Éta t , d a n s sa s a g e s s e e t 

s o n rô l e de p r o t e c t e u r du 

b i e n c o m ­

m u n , d o i t 

p ro téger au 

m ê m e t i t r e 

q u e la l i b e r t é 

de conscience, la 

l i b e r t é de c u l t e , 

l a l i b e r t é 

d'opinion, la c w ' \ o \ 
l iberté d'ex- ^ é j ) 

pression et la 

l iber té de réu­

n ion e n t r e a u t r e s 

l i b e r t é s f o n d a m e n ­

ta les . Depuis, on ne sai t vrai­

ment plus ce que l'avenir nous 

réserve. 

Que faut-il en penser, en effet, 

q u a n d on voi t c e g o u v e r n e ­

ment, que certains prétendent 

e n c o r e s o c i a l - d é m o c r a t e , 

explorer des sentiers juridiques 

j a m a i s e n c o r e e m p r u n t é s 

jusqu 'à ma in t enan t en accor ­

dant un statut aussi particulier 

à la l i b r e c i r c u l a t i o n d e s 

marchandises ! 

Car la question qui vient immé­

diatement à l'esprit est la sui­

vante : jusqu'où ira-t-on sur ce 

chemin-là, créant à la demande 

et à toutes occasions, à gauche 

et à droite — à droite surtout 

. . . — de ces l ibertés inventées 

de toutes pièces à des fins qui, 

pour être inavouables, n'en sont 

pas moins réelles ? 

Foin donc de ces libertés acces­

soires et négligea­

b l e s , c o m m e la 

liberté d'associa­

tion et la liberté 

syndicale, qui 

ont fomenté 

plus de troubles que créé de 

richesse dans l'histoire récente 

de l ' h u m a n i t é . B o u c h a r d e s t 

certes d'accord là-dessus, lui qui 

sait si bien manier sur les plus 

faibles le glaive vengeur d'un 

État supposément aussi outragé 

que prétend l'être, dans son tri­

bunal, un petit juge investi de 

tous les pouvoirs. 

P u i s q u ' i l e s t m a i n t e n a n t d e 

mise de créer de nouvelles li­

ber tés , pourquoi alors ne pas 

rendre officielle et accorder ses 

lettres de créance à cet te liberté 

qui s ' é t a l e au jou rd ' hu i s a n s 

g ê n e a u c u n e , s a n s q u ' o n s e 

s e n t e ob l igé de s ' e x c u s e r : la 

liberté du luxe ! Une vraie belle 

liberté que celle-là, access ib le 

bien sûr à quelques personnes 

seulement, une liberté à usage 

fort l imi té , r é se rvée pour l es 

privilégiés de la fortune. 

On saisira pourquoi en je tan t 

un coup d'œil sur cet te page de 

La Presse p u b l i é e r é c e m m e n t 

sous ce titre agressif : Le luxe ne 

se cache plus, dans l aque l l e on 

présenta i t s ans hon te aucune 

une panoplie de marchandises 

a b s o l u m e n t superf lues , de la 

m i n i j u p e à 2 1 0 0 $ au pul l à 

1 4 5 0 $ , s i g n é s C h a n e l , q u ' o n 

p e u t s e p r o c u r e r c h e z H o l t 

Renfrew. Ou encore, serez-vous 

tenté par un sac Vuitton soldé à 

8 5 0 $ chez Ogilvy, ou par ce zip­

per bag de Chanel dont le prix 

de l i s te a t t e in t 1 6 5 0 $ ? Mais 

v o u s d e v r e z v o u s a r m e r d e 

pat ience, les deux i tems étant 

e n r up tu r e d e s t o c k . La d e ­

mande est trop forte ! 

C e t t e l i b e r t é de luxe s e d i s ­

tingue de ces autres libertés qui 

son t le lot d 'une m a s s e qui 

s'égosille dans des manifes­

t a t i o n s d e r u e s e t qu i , 

invoquées et u t i l i sées à 

l 'excès, se dévaluent 

au p o i n t de 

n ' a v o i r p lu s 

d e s i g n i f i ­

c a t i o n . M a i s il 

demeure quand m ê m e curieux 

que dans la m ê m e semaine, le 

m ê m e gouvernement invoque 

les droits et les libertés fonda­

menta les pour assurer la libre 

c i rcula t ion des c o n t e n e u r s e t 

cons t ru i se une c lô ture méta l ­

lique d'une longueur de quatre 

k i lomètres pour s 'assurer que 

les indésirables ne circulent pas 

librement lors du S o m m e t des 

Amériques. 

l 'emprunte ici l ' idée à Camus : 

Luc ien B o u c h a r d a é c h o u é à 

tout , n 'ayant pas su conc i l i e r 

justice et liberté. 

MICHEL RIOUX 

Intègre 
Jean Chrétien se défend 
d ' a v o i r mal ag i en 
téléphonnant dans son 
comté pour exiger l'octroi 
d'un prêt bancaire à l'un 
de ses amis: «Je n'ai fait 
que mon d e v o i r de 
député et ça n'a pas 
coûté une cenne à mon 
gouvernement parce que 
j'ai appelé à frais virés. » 

• » mm 
L A R E V U E Q U É B É C O I S E D U C I N É M A 

E N K I O S Q U E D È S LE 8 DÉCEMBRE 

1 5 FÉVRIER 1 8 3 9 

(£ Mène 0i60-

lAFAOftJ 

têa«Ctëcul... 

D O S S I E R 

LE CINÉMA QUÉBÉCOIS 

AUX RAYONS X. 

24 IMAGES 
l a r e v u e q u é b é c o i s e d u 

Je me 
souviens 

Les journalistes d'ici n'en pou­

va ien t p lus à l ' idée d'un Bil l 

C l i n t o n v i s i t a n t le V i e t n a m . 

I m a g i n e z , n o u s d i s a i e n t - i l s , 

Clinton est le premier Président 

américain à mettre les pieds au 

Vietnam, le seul pays qui a vaincu 

militairement les États-Unis. Les 

journal is tes devraient s 'exciter 

un peu m o i n s e t réf léchi r un 

peu plus : le Canada a battu les 

États-Unis lorsque ceux-ci ont 

tenté de nous envahir au début 

du X I X e siècle.. . 

Créationnisme 
S t o k w e l l Day d é f e n d s e s 

c r o y a n c e s r e l i g i e u s e s en 

demandant que l'on respecte 

la foi qu'il accorde aux thèses 

c r é a t i o n n i s t e s . Si Adam e t 

Eve son t s e s ancê t re s , c 'es t 

dire qu'il vient d'une famille 

marquée par l 'adultère et le 

meurtre... C'est du joli. 

D e m i 

Le ciné 
québécois 
aux rayons 
Entretiens 

Agnès V a r d o 

J o n a t h a n N o s s i t e r 

E N T R E T I E N S , 

C R I T I Q U E S 

E T C H R O N I Q U E S 

A C C O M P A G N E N T N O S 

D O S S I E R S 

0^ 
Grâce à Winchester, désormais on ne 
tue plus le gibier «on l'impressionne». 
Le plus impressionné de tous? Sans 
doute l'imbécile de publicitaire qui a 
conçu celte bêtise. 

C O N S U L T E Z N O T R E SITE I N T E R N E T 
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Le petit observatoire des médias 

Le tord'boyaux 
i e v o u s p r o p o s e c e m o i s - c i un pe t i t 
I jeu très marrant. Ç a s 'appelle « L e tord-
boyaux» . La règle du jeu est s imple : on 
lit des déclarations sur un sujet donné et 
le premier qui r igole a perdu. L e sujet 
retenu : la concentration d e la presse au 
Québec , dont vous parle justement lean-
François Nadeau en première page de ce 
canard. 

Prêts? Partez. 

M i c h e l Roy, p r é s i d e n t d u C o n s e i l d e 

Presse du Q u é b e c : « Le prob lème d e la 

concent ra t ion m'apparaî t m o i n s impor­

tant au jou rd ' hu i pa r ce q u ' o n veut d e s 

j o u r n a u x d e q u a l i t é d a n s l e s q u e l s o n 

investit de l'argent. » (Le Devoir, 11-11-00, 

B l ) « Le problème de la concentration de 

la presse est un problème dépassé ». (La 

Presse, 11-11-00, A 21) 

C e u x qui ont ri sont éliminés. 

O n poursui t avec G u y Crevier, Président 

de G e s c a : « L e déba t sur la concent ra ­

t ion fait peu d e v a g u e s parce q u e l e s 

g e n s savent qu ' i l s ont accès à de s jour­

n a u x , à d e s m a g a z i n e s , à d e s r e v u e s 

s p é c i a l i s é e s , à u n e m u l t i t u d e d e 

c h a î n e s d e t é l év i s ions , à d e s p rodu i t s 

d e q u a l i t é e n g r a n d e q u a n t i t é » . (La 

Presse, 19-11-00, A 9) «Tout le m o n d e est 

j o u r n a l i s t e d ' u n jour sur le n e t » . (Le 

Soleil, 19-11-00, A 5) 

Pe r sonne ne s ' esc la f fe? Il a joute : « E n 

ajoutant les journaux d 'Unimédia à ceux 

q u e n o u s avons déjà, n o u s regroupons 

de s con tenus qui ont un énorme poten­

tiel sur Internet» (La Presse, 19-11-00, A 

21). (On sait par ail leurs q u e La Presse et 

Rad io C a n a d a sont en pourparlers pour 

former de s partenariats afin d'offrir d e s 

con tenus d ' information o u de divertisse­

ment sur Internet.. . ] 

Là, les rangs de s joueurs s 'éclaircissent 
pas m a l . . . 

M a r i o Roy : « L a fus ion Time-Warner et 

America-on-line ne changera rien [à la qua­

lité irréprochable de Time). » (La Presse, 23-

11-00, B 2). 

Doug Newell , directeur d 'achats publici­

taires, Harrisson Young, Toronto : « Pour les 

a n n o n c e u r s , c e t t e t r ansac t ion pourrait 

signifier plus de concurrence . . . » 

Marc Bougau l t , prés ident d ' U n i m é d i a : 

« je suis content que ce soit La Presse, le 

g r o u p e G e s c a , qu i a fait l ' a c q u i s i t i o n . 

Parce qu 'on partage la m ê m e culture, les 

m ê m e s m é t h o d e s . A lo r s c 'est la con t i ­

nuité. » (La Presse, 11-11-00, A 21) 

Voici maintenant les éditeurs et représen­

tants syndicaux des journaux Le Soleil, Le 

Droit et Le Quotidien de Chicout imi . Ils se 

disent soulagés que « la business des jour­

naux soit la raison d'être de l'acquéreur. » 

(La Presse, 11-11-00, A 21) 

Les rieurs, nombreux, se retirent. 

R a y m o n d Pierce , d i r ec teu r ad jo in t d u 

Bureau sur la concurrence ; « Notre man­

dat est d 'examiner l ' impact é c o n o m i q u e 

et concurrentiel . N o u s n'évaluerons pa s 

la concen t ra t ion au n iveau édi tor ia l et 

rédactionnel. » (La Presse, 19-11-00, A 21) 

D e s concurrents, il ne reste p lus que d e 

b i e n a u s t è r e s p e r s o n n a g e s . C ' e s t l e 

m o m e n t de sortir les gros canons . 

Be rna rd L a n d r y s ' a v a n c e : « L e n o u v e l 

acquéreur a une obligation d'éthique ca­

pitaliste et d 'éthique c iv ique». (Le Devoir, 

11-11-00, B 1) Pour celui qui ne saurait 

p a s c e q u e c 'es t , il s ' ag i t d e la m ê m e 

c h o s e q u e c e qu i vous d o n n e la vache 

folle en ce momen t . . . 

L e m ê m e , d é c i d é m e n t t rès fort : « L a 

b o n n e foi se présume et la confiance est 

de m i s e » . (Le Devoir, 11-11-00, B 1) 

Q u e l q u e s joueurs seu lement restent en 

lice. 

Vo ic i L u c i e n B o u c h a r d : « Q u ' u n g o u ­

vernement intervienne de façon légis la­

tive dans un cas de concentrat ion de la 

presse aujourd 'hui serait en dehors de s 

n o r m e s o c c i d e n t a l e s . Ç a n e s e fa i t 

pa s . . . » (Le Devoir, 11-11-00, B 1 ) 

S u p e r b e I ls n e s o n t p l u s q u e d e u x 

joueurs . Bravo mess ieur s . M a i s ... l 'un 

d'eux dit que lque chose . Attendez q u e je 

m'approche. . . : «I don't speak french». Aie. . . 

Exclu. 

II ne reste qu 'un concurrent. Fléchira-t-i 1 ? 

Agnès Maltais, ministre de la culture et des 

c o m m u n i c a t i o n s : « L e déba t es t m a i n ­

t enan t c la i r : les g e n s veulen t déba t t re 

ouvertement des effets de la concentration. 

|Mais] je ne pense pas qu'il faille remettre 

en question les acquisitions qu'on vient de 

faire.» (LeDevoir, 21-11-00, A 3 ) 

Fabuleux. M a i s le concurrent résiste ! Du 

jamais vu. Un dernier assaut sera permis. 

Voici Lucien Bouchard au micro : « 11 n'est 

pas dans l 'intention du gouvernement de 

remettre en quest ion ce qui a été annon­

cé, la commiss ion parlementaire portera 

sur le problème de la concentration de la 

presse, pas sur des transactions en parti­

culier» (La Presse, 21-11-00, A 4) 

Extraordinaire : le concurrent est resté de 

g l a c e . N o u s a v o n s d o n c u n g a g n a n t . 

Bravo monsieur. Votre n o m ? Pardon? 

A i e . . . 

M e s excuses à m e s lecteurs et lectrices : 

ce monsieur est sourd. . . 

Faisant preuve d 'une rare obséqu ios i t é , 
d ' u n e rare i n c o n s c i e n c e o u du c o r p o ­
rat isme le p lus plat, les journal is tes du 
Q u é b e c n ' on t p a s p u o u v o u l u r e c o n ­
naître et porter sur la place publ ique les 
en jeux , a b s o l u m e n t ma jeu r s , l i é s à la 
c o n c e n t r a t i o n d e la p r e s s e q u e l e s 
r é c e n t e s a c q u i s i t i o n s d e P o w e r C o r ­
po ra t ion n o u s i m p o s a i e n t impéra t ive ­
ment de discuter. À que lques except ions 
près (André Noël , Robert Dutrisac, entre 
autres) rien, ou presque, d a n s le traite­
m e n t d e c e d o s s i e r d e la p l u s h a u t e 
i m p o r t a n c e n'a é t é de na ture à la isser 
espérer que la volonté des journalistes d e 
servir la vérité, la production de sens et la 
c i toyenneté participative était te l lement 
p r o f o n d e q u ' e l l e p o u v a i t c a l m e r l e s 

légit imes angoisses de qui s e préoccupe 
d e l 'avenir d e cet oxygène d e la d é m o ­
cratie qu'est une presse libre et pluraliste. 
Et pourtant il y a chez nous, dans c e m é ­
tier, des tas de gens très bien et d e grand 
talent. M a i s justement : ce qui est en jeu, 
ici, ce sont les cond i t ions structurelles, 
s u r d é t e r m i n a n t e s d e l ' e x e r c i c e d e c e 
métier. Celles-là m ê m e que la concentra­
tion accrue va encore empirer. 

C l a u d e Ryan — n o n ? si, si, C l a u d e Ryan, 

à qui je lève m o n chapeau .. . — à peu 

p r è s s e u l le d e s o n c a m p , a su rester 

luc ide et dire ce qu' i l y avait à dire. A u 

total , on aura d o n c droit à une insigni­

fiante commiss ion parlementaire dont les 

r é su l t a t s son t t a b l e t t e s d ' a v a n c e , u n e 

commiss ion chargée d 'examiner la noci ­

vité de l'arsenic mais qui a déjà consent i 

à c e qu ' i l so i t en v e n t e l ibre . C a r q u e 

voulez-vous qu 'on y dise sur le sujet de la 

c o n c e n t r a t i o n d e la p r e s s e q u ' o n n e 

s a c h e d é j à ? E t q u ' e n e s p é r e z - v o u s 

puisque ce sur quoi il faut se prononcer 

est d 'emblée exclu de la d i s cus s ion? 

U n e p ropos i t i on d e C l a u d e Ryan es t à 

re ten i r , c o m m e o n s ' a c c r o c h e à u n e 

p l a n c h e d e s a l u t . E n m e s m o t s : l e 

M o u v e m e n t D e s j a r d i n s , l e s C e n t r a l e s 

Syndicales , la S F G , le Fonds de Solidarité 

et plus largement tous ceux qui compren­

nent qu 'on va trop loin et que les enjeux 

sont gravissimes : mettez-vous d'accord et 

financez un quotidien libre au Québec . Ç a 

plutôt que les Expos . Ç a plutôt que créer 

s tupidement de l 'emploi. 

Un autre petit c o u p d e tord-boyaux, pour 

finir? À m o n tour, alors : «Tremblez, puis­

sants : voici le Consei l de Presse, voici la 

Fédéra t ion p rofess ionne l l e d e s journa­

l istes d u Q u é b e c . Voici les journal is tes , 

ces chiens de garde de la démocrat ie qui 

c o m p o s e n t l ' i n c o r r u p t i b l e q u a t r i è m e 

pouvoir, voici, superbes, les héros d e l'in­

formation, ces producteurs de sens, ces 

nob les et désintéressés pèlerins du Graal 

de la vérité et d e l'universel. » 

Vous m'excuserez : je dois y aller. J'ai pis­

sé dans mon f roc . . . 

R A Y M O N D - L A - S C I E N C E 

BAILLARGEON.NORMAND@UQAM.CA 

Agriculture, environnement... 

José Bové 

T ant les agr icul teurs q u e les c o n ­

s o m m a t e u r s s o n t m e n a c é s pa r 

une nouvel le vague d e libéralisa­

t ion et de dérég lementa t ion dans 

le secteur de l 'agriculture. Pour José Bové, 

la l o g i q u e de s profits s e m b l e en vo ie de 

l ' e m p o r t e r su r la l o g i q u e v o u l a n t q u e 

l 'agriculture vise avant tout l 'a l imentat ion 

d e la p o p u l a t i o n : « C e s o n t l e s l o i s d u 

m a r c h é qu i déc iden t de ce q u e les g e n s 

doivent mange r d 'un bou t à l 'autre de la 

p l a n è t e » . Pour freiner l 'agriculture indus­

t r i e l l e , la c o n v e r s i o n à u n e a g r i c u l t u r e 

paysanne passe avant tout par une révision 

des pol i t iques commerc ia l e s de l ' O M C . 

P o r t e - p a r o l e d ' u n s y n d i c a t a g r i c o l e , la 

C o n f é d é r a t i o n p a y s a n n e , et c o a u t e u r du 

livre Le monde n'est pas une marchandise-, des 

paysans contre la malbouffe (La Découver te ) , 

José Bové était de p a s s a g e à l 'Universi té 

Laval , le mardi 21 novembre. 

B o v é s 'es t su r tou t fait c o n n a î t r e pa r l e 

« d é m o n t a g e » du M c D o n a l d ' s de Mi l l au en 

juin 1999. Il étai t à S e a t t l e en d é c e m b r e 

1999, pour l 'ouverture du R o u n d du mil lé­

n a i r e d e l ' O M C , a v e c s e s 230 k i l o s d e 

roquefort , un produi t q u e les É t a t s - U n i s 

ont surtaxé pour répliquer aux restrictions 

i m p o s é e s par l 'Union eu ropéenne sur les 

i m p o r t a t i o n s d e b o e u f a u x h o r m o n e s 

é tasunien. 

Depu i s , il poursui t sa c ro isade contre la 
« m a l b o u f f e » , un symptôme parmi d'autres 
d e la m o n d i a l i s a t i o n n é o l i b é r a l e . Il 
d é n o n c e l 'agriculture industrielle et tou te 
la « m a r c h a n d i s a t i o n d u v i v a n t » , m a i s 
surtout tou tes les règles commerc ia les et 
les pol i t iques qui protègent ces prat iques 
et que cherchent à instaurer des organisa­
t ions internat ionales c o m m e l ' O M C . 

P a r m i l e s e x e m p l e s d e c o n s é q u e n c e s 
d é s a s t r e u s e s d e s p o l i t i q u e s d e l ' O M C , 
Bové se plaît à citer la «règ le du 5%», qui 
impose à c h a q u e pays membre l ' importa­
t ion de l 'équivalent de 5% de sa c o n s o m ­
m a t i o n n a t i o n a l e , et c e , p o u r c h a q u e 
produit. Alors q u e les Phi l ippines s 'auto-

suffisaient en riz avant 1995, l 'appl icat ion 

de la règle du 5% a fait monter les impor­

ta t ions d e 5% à 20% en q u e l q u e s a n n é e s 

en raison de l 'ouverture du marché du riz à 

d e s i m p o r t a t i o n s à un prix infér ieur au 

c o û t d e p r o d u c t i o n ( i .e . d u m p i n g ) . L a 

m ê m e chose s'est produite en Afrique sub­

saharienne, où l 'ouverture du marché de la 

v i a n d e a u x i m p o r t a t i o n s e u r o p é e n n e s a 

p r o v o q u é u n e r é d u c t i o n d e m o i t i é d u 

cheptel . 

Pour contrer la t endance observée au sein 
de l ' O M C , Bové reprend les revendicat ions 
d u m o u v e m e n t i n t e r n a t i o n a l Vfa c a m -
pesina, dont la Confédérat ion paysane fait 
partie. Ce t t e vaste coal i t ion se rassemble 
autour de la déclarat ion su ivante : « W e are 
u n i t e d in our re jec t ion of t he e c o n o m i c 
and polit ical condi t ions which destroy our 
l ivel ihoods, our communi t i e s , our cultures, 
and our natural envi ronments » ( 1996). El le 
p la ide n o t a m m e n t pour la m i se sur p ied 
d 'un t r ibuna l c o m m e r c i a l i n t e rna t i ona l 
b a s é sur le respec t d e c e r t a i n e s r èg le s , 
dont les pac t e s sociaux, é c o n o m i q u e s et 
culturels con tenus dans la Déclarat ion uni­
verselle des droits de l ' homme. 

L e s t rois p r inc ipa le s r evend ica t ions q u e 
r e p r e n d B o v é s o n t : 1) g a r a n t i r la s o u ­
v e r a i n e t é a l i m e n t a i r e d e s p a y s ; c h a q u e 
pays doit pouvo i r définir sa propre po l i ­
t i que agr i co le et a ins i protéger s e s fron­
t ières pour favoriser ses propres produc­
t i o n s . P a r e x e m p l e , c e l a p e r m e t t r a i t 
d ' é v i t e r d e s s i t u a t i o n s d e c o n c u r r e n c e 
d é l o y a l e ( c a s d e s P h i l i p p i n e s et d e 
l 'Afrique susahar ienne) . 2) faire primer la 
sécurité a l imenta i re ; les pays doivent pou­
voir définir leurs propres normes et ce l les-
ci doivent prévaloir sur les lois du marché. 
À ce sujet, Bové donne l 'exemple des O G M 
et du boeuf aux hormones . La direction de 
la s a n t é d e la C o m m i s s i o n e u r o p é e n n e 
p r é p a r e a c t u e l l e m e n t u n r a p p o r t q u i 
recommandera i t d e «bann i r l ' importat ion 
d e v i a n d e c a n a d i e n n e à c a u s e d e s hor­
m o n e s d e c ro i s sance et de m é d i c a m e n t s 
q u i s o n t a d m i n i s t r é s a u x a n i m a u x » (Le 
Devoir, 21-11-00) . L e s i n s p e c t e u r s d e la 
C o m m i s s i o n européenne signalent que ces 
s u b s t a n c e s peuven t être cancé r igènes et 
j u g e n t i n s u f f i s a n t e s l e s n o r m e s d e 
l 'Agence canad i enne d ' inspect ion des al i ­
ments . Malgré cela, l ' O M C a déjà s o m m é 
par deux fois la France de ne pas interdire 

les i m p o r t a t i o n s d e b o e u f c a n a d i e n sur 

son territoire. 

3) Respecter la biodiversi té; ici, Bové s'en 

prend à la m a r c h a n d i s a t i o n et au breve-

t a g e d u vivant. Il s o u l i g n e q u e q u e l q u e s 

m u l t i n a t i o n a l e s , à force d ' a c c u m u l e r l es 

brevets, sont en train de s'approprier tout 

le marché de s s e m e n c e s . L 'appropria t ion 

de s ressources na ture l les ne peut qu ' en ­

traîner une s tandardisat ion de s m o d e s de 

p roduc t ion et un a p p a u v r i s s e m e n t de la 

diversité. Par exemple , il ne resterait q u e 

c inq e spèces de poulet sur le marché m o n ­

dial en raison de la product ion industrielle. 

E n m ê m e t e m p s , les O G M sont en train 

d'être i m p o s é s aux c o n s o m m a t e u r s de la 

planète, avec de s r isques certains pour eux 

et pour l 'environnement. 

E n p lus de l ' insti tution d 'un tr ibunal c o m ­

mercial internat ional et du respect de cer­

t a i n e s r è g l e s v i s a n t à c o n t r e c a r r e r l e s 

s e u l e s lo i s du marché , la s ens ib i l i s a t i on 

d e s g o u v e r n e m e n t s n a t i o n a u x , d e s 

a g r i c u l t e u r s et d e s c o n s o m m a t e u r s es t 

n é c e s s a i r e p o u r r e n v e r s e r la v a p e u r . 

D ' a p r è s B o v é , n o u s a u r i o n s « l a m ê m e 

c o n c e p t i o n d e l 'agriculture au Q u é b e c et 

en Eu rope » et n o u s ser ions d o n c confron­

t é s a u m ê m e p r o b l è m e , c e l u i d u 

d é v e l o p p e m e n t d ' u n e agr icu l ture i n d u s ­

trielle s o u t e n u e par l 'État. 

Toutefois, une différence est v is ib le entre 

les compor t emen t s des agriculteurs et des 

c o n s o m m a t e u r s f r a n ç a i s e t c e u x d e s 

Q u é b é c o i s . Bové rappelle que les agricul­

t e u r s f r a n ç a i s r e f u s e n t d ' u t i l i s e r d e s 

s e m e n c e s à b a s e d ' O G M . S e u l s 70 

h e c t a r e s , su r t o u t le te r r i to i re , o n t é t é 

e n s e m e n c é s avec des O G M . 

Du côté des c o n s o m m a t e u r s français, 80% 
d'entre eux refuseraient de c o n s o m m e r des 
O G M . Les consommateu r s québéco i s sont 
p e u t - ê t r e m o i n s s é l e c t i f s et m o i n s cr i ­
t iques , m a i s il faut admet t re qu ' i l s n 'ont 
habi tuel lement pas le pouvoir de faire des 
cho ix . La d é c i s i o n d e s au tor i t és c a n a d i ­
e n n e s d e ne pa s ob l ige r l ' ident i f ica t ion 
d e s p r o d u i t s c o n t e n a n t d e s O G M fai t 
c l a i r e m e n t pa r t i e d e s m e s u r e s e n c o u ­
rageant la ma inmise de l 'agriculture indus­
trielle sur notre marché. 

P A T R I C E B R E T O N 
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LIVRES 

Des Poules et des Hommes | 
Les poules, sacrifiées sur l'autel de la productivité, non seulement 

nous annoncent ce que pourra être notre avenir, mais aussi le préfigurent. 

Dans notre frénésie de m o ­

dern i sa t ion , d e nouve l l e s 

t echnolog ies , d'hyper sophis t i ­

cat ion, vous croyiez avoir laissé 

loin derrière v o u s ce t te v a g u e 

r e s s e m b l a n c e a v e c le m o n d e 

des a n i m a u x ? Détrompez-vous, 

Ils ne son t p lus derrière n o u s 

m a i s b ien devant, précurseurs 

éventuels d'un m o d e de vie qui 

nous guet te au tournant. 

M a i s o u i . s o n g e z - y q u e l q u e s 

instants. N o u s par tageons déjà 

une étrange simil i tude avec les 

m o u t o n s : u n e p o i g n é e d ' exé­

c u t a n t s pou r un t r o u p e a u d e 

suiveurs soumis et effrayés par 

l e s v o c i f é r a t i o n s d u m a î t r e 

berger, i nca rné par tou t pet i t 

patron, surtout en ces t emps de 

c h ô m a g e la tent , d e p récar i t é 

c r o i s s a n t e . H e u r e u s e ­

ment, de s c o n s c i e n c e s 

s'éveillent, et de plus 

e n p l u s o n a s s i s t e 

à u n e m o n t é e d e 

b o u c l i e r s f a c e à 

d e s d é c i s i o n s 

pr ises à hu i s 

c l o s p a r d e 

g r a n d s m a n i ­

tous . 

M a i s l e s p o u ­

les , a v e z - v o u s 

d é j à p e n s é 

aux poules 

et au d e s ­

tin qui n o u s 

un i t? S i vous 

n e l ' a v e z p a s 

e n c o r e f a i t , 

l i s e z d o n c 

l e d e r n i e r 

o u v r a g e 

d ' A r m a n d 

Farrachi, les 

poules pré­

fèrent les cages, 

et v o u s c o m ­

prendrez a lors qu ' i l est g rand 

t emps de le faire. 

Tel un oracle des t emps moder­

nes, Farrachi nous invite à pren­

dre consc ience du fait que nos 

poules , sacrifiées sur l'autel de 

la productivité, non seulement 

nous annoncent ce que pourra 

être notre avenir, mais aussi le 

préfigurent. Élucubrat ions dou­

t e u s e s m e d i r e z - v o u s , f rui ts 

d 'une imaginat ion trop fertile? 

Les faits sont pourtant bien là, il 

suffit j u s t e d e lever l e v o i l e . 

Certes, à en croire Farrachi, ce 

dernier revêt plutôt l 'apparence 

d ' u n r ideau d e fer o u , m i e u x 

encore, d 'un filtre ingénument 

travaillé qui i m p o s e à tout un 

c h a c u n u n e i m a g e du m o n d e , 

de la nature en particulier, qui 

ne par tage avec la réalité q u e 

des rapports lointains. « Là o ù 

la t y r a n n i e i m p o s e u n e c o n ­

t r a i n t e , l a d é m o c r a t i e m a r ­

chande, elle, exige un consente­

m e n t » , et les m e m b r e s d e la 

t rès h o n o r a b l e c o m m u n a u t é 

s c i e n t i f i q u e s o n t là p o u r l e 

créer. 

Par d e s p i rouet tes d i g n e s d e s 

p l u s g r a n d s pres t id ig i ta teurs , 

les sc ien t i f iques ten ten t a ins i 

de nous convaincre que oui , en 

effet, les p o u l e s préfèrent les 

c a g e s plutôt q u e de courir en 

tou te liberté. Trêve de sympa­

t h i e a n t h r o p o m o r p h i q u e , d e 

p r é j u g é s b i e n - p e n s a n t s m a i s 

n é a n m o i n s rétrogrades, il faut 

se rendre à l 'évidence: les porcs 

préfèrent ê t re ga r ro t t é s d a n s 

leur ordure et, pourquoi pas, les 

o t a r i e s p a r q u é e s d a n s l e s 

cirques. 

M a i s n o u s a u t r e s H o m m e s , 

s o m m e s nous logés à meilleure 

e n s e i g n e ? S o m m é s d e n o u s 

a d a p t e r c o û t e q u e c o û t e a u 

rythme trépidant de la nou­

ve l l e é c o n o m i e , qu i t t an t 

l 'ordinateur pour retrou­

ver la télé, abreuvés de 

publ ic i tés qui tentent 

de dicter nos comporte­

m e n t s , e n t a s s é s d a n s 

d e s i m m e u b l e s s a n s 

â m e , s o m m e s n o u s 

vraiment en reste ? 

Vict imes d 'une « é c o n o ­

mie f ana t ique» , pour 

reprendre les ter­

m e s de Farrachi, 

« le vivant en g é ­

néral et l 'humain 

en particulier ont 

été, sont et seront 

l o g é s à la m ê m e 

e n s e i g n e » , et nu l l e 

pa r t v e r r o n s n o u s l e 

s y s t è m e r e m i s e n q u e s ­

t i o n . B i e n a u c o n ­

traire. Tout manque ­

m e n t a u c o d e d e 

condui te , qu'il concerne 

les a n i m a u x o u les h u m a i n s , 

sera censuré , si p o s s i b l e cor­

rigé, afin que la réalité col le de 

plus prés aux objectifs fixés par 

une science travestie au service 

de s industr iels et d 'une polir-

t i q u e q u i a fai t s i e n n e l e s 

d o g m e s érigés par les adeptes 

du néo-libéralisme. Car il s'agit 

b i en ici de l ' e s sence de notre 

sys tème é c o n o m i q u e qui est à 

l 'œuvre. F o n d é sur l 'organisa­

t ion industrielle et scientifique 

du travail et de la production en 

vue d'un rendement max imum, 

il n ' é p a r g n e a u c u n d o m a i n e , 

a u c u n e e s p è c e . P e n d a n t c e 

t emps , la domes t i ca t ion d e la 

planète poursuit son cours, qui 

s ' a ccompagne inéluctablement 

d'un appauvrissement de notre 

environnement. 

D a n s c e c o n t e x t e , f a u t - i l 

s e r é jou i r d e s « f o r m i d a b l e s 

avancées t echno log iques» qui, 

c o m m e le d é n o n c e A r m a n d 

Farrachi , s ' exercent con t r e la 

nature, accentuant la pression 

i d é o l o g i q u e , le con t rô l e et la 

destruction du vivant ? 

En d igne héritier de Rousseau , 

l ' a n a l y s e d e F a r r a c h i a l e 

m é r i t e d e n o u s m o n t r e r , à 

l ' a i d e d ' e x e m p l e s c o n c r e t s , 

qu ' i l ne faut p a s n o u s la i sser 

l eur re r pa r l e s p r e s t i g e s d u 

p r o g r è s , q u e « p r o g r è s » n e 

signifie pas d 'abord «amé l io r a ­

t i o n » , et q u e n o u s ne d e v o n s 

p a s n é c e s s a i r e m e n t e n t i rer 

p lus de bonheur ni de liberté, 

encore m o i n s de vertu. 

Le progrès de s sc iences et de s 

t echn iques n'est peut-être pas 

un progrès de l'esprit humain , 

m a i s s e u l e m e n t d e s m o y e n s 

dont il peut disposer, et dépen-

d a m m e n t d e s m é t h o d e s qu ' i l 

s e d o n n e , d e s c o n s é q u e n c e s 

q u ' i l i m p l i q u e , c e q u e l ' o n 

n o m m e progrès peut fort b ien 

conduire à la décadence . Ains i , 

on peut b ien chanter en c h œ u r 

la d e v i s e d e t o u t e d i c t a t u r e , 

« l 'ordre pour base , le progrès 

p o u r b u t » , m a i s n ' o u b l i o n s 

pa s avec A u g u s t e C o m t e , q u e 

« l ' o r d r e sera r é t rograde tant 

q u e l e p r o g r è s s e r a a n a r -

c h i q u e » . 

D e v a n t c e b e a u g â c h i s , q u e 

fa i re? C o m m e il n'y a p a s d e 

n é g o c i a t i o n s p o s s i b l e s p o u r 

Farrachi, devr ions -nous a t ten­

dre q u e le s y s t è m e s 'effondre 

d e l u i - m ê m e et qu ' i l en t ra îne 

dans sa chute le vivant, ou faut-

il changer de système, modifier 

totalement , durablement , radi­

c a l e m e n t , i m m é d i a t e m e n t le 

m o d e d e p r o d u c t i o n et l e s 

i n s t i t u t i o n s p o l i t i q u e s , fa i re 

une t rois ième révolution c o m ­

m e il le suggère? 

S a n s rejeter les a rgumen t s d e 

F a r r a c h i , d e v o n s - n o u s p o u r 

au tan t sombre r d a n s u n e cri­

t ique purement n é g a t i v e ? C a r 

si le d o g m a t i s m e seu l en t re ­

tient l ' i l lusion, il est à craindre, 

c o m m e le s o u l i g n e A u g u s t e 

C o m t e , q u e l ' e m p i r i s m e seu l 

c o n d a m n e à l ' i m p r é v o y a n c e : 

« e n t r e l a s t é r i l e e x i s t e n c e 

a s c é t i q u e p r o p r e à l ' e s p r i t 

théor ique et la confusion d 'une 

pratique aveugle , il faut savoir 

trouver le chemin ». Un chemin 

q u i p a s s e p a r l a c o n s t r u c ­

t i o n d ' u n e a u t o r i t é i n t e l ­

l e c t u e l l e e t m o r a l e , u n e 

autorité qui soit en mesure de 

s 'opposer aux pouvoirs . 

Ains i , m e s d a m e s et messieurs , 

nous qui avons si souvent ten­

dance , dans la soc ié té matéri­

aliste qui est la notre, à vivre la 

t ê t e e n b a s et l e v e n t r e e n 

h a u t , p e n d a n t q u e n o u s 

s o m m e s d a n s c e t t e p o s t u r e , 

regardons droit d a n s les yeux 

n o s p o u l e s , t i r o n s q u e l q u e s 

ense ignemen t s du sort qui leur 

e s t r é se rvé , et t r a v a i l l o n s à 

nous retourner... 

A U D E RIBIS 

Armand Farrachi, 

Les poules préfèrent les cages, 

Paris, Albin Michel , 2000 

La campagne à laquelle 
vous avez échappé ! 
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Chrétien ne 
lit pas 

«Pr iva t i ser la s a n t é ? » , le der­

nier numéro d'Espaces de la parole, 

a v e c d e s t e x t e s d e N o r m a n d 

Bai l la rgeon, M i c h e l Bernard et 

Martin Petit, no t ammen t . Il ne 

lit pas davantage « Les Fous du 

pouvoir» , un dossier du Canard 

enchaîné s u r l e s d i c t a t e u r s , 

despo tes , tyranneaux et autres 

l amen tab les bouffons de notre 

triste monde . 

Q u e voulez-vous, à ce moment -

ci, c'est des folies, lire çâ, parce 

qu'il vaut mieux être fier d'être 

canadien. 

L'APARTE 
\ C a f é 

du théâtre sur un plateau 

5029, rue St-Denls, Montréal 
(face à l'École nationale de théâtre) 

Tél.: (514) 282-0911 

Concentration et 
guerre des sens 

D ans Mètre et le néant, Sartre exprimait la radicale liberté de 

l ' H o m m e qui doit inventer le sens de son agir et de l 'exis­

tence à partir d 'un néant. Or, l ' invention du sens de l 'existence 

ou la réponse à l 'absurdi té de l'être ne peut être une affaire 

privée: c'est nécessa i rement une responsabi l i té col lect ive, un 

individu ne pouvant signifier seul . Il en résulte que la création 

des valeurs est une responsabi l i té col lect ive et qu 'une guerre 

des sens s 'élabore. 

Or, les l ieux d ' émergence du s ens sont de p lus en p lus c o n ­

trôlés par le capital . 

Su i te au G a l a de l ' A D I S Q plusieurs observateurs on noté que 

n o t r e s o c i é t é o r g a n i s e s e s s y s t è m e s d e r e c o n n a i s s a n c e 

publ ique , hiérarchise les individus se lon leurs capaci tés à rap­

porter du profit. 

Le progrès de la génét ique permettra de recombiner la banque 
de gènes , de contrôler l 'accession à l'être en fonction de critères 
d e r e n t a b i l i t é . C e t t e B ^ p ^ _ _ _ B a B B B B a H a a H ^ ^ ^ ^ H a a a 

Bernard Landry nous 
rappelle quotidiennement 
comment tous les Power 
sont bons de nous faire 
l'aumône de l'emploi 
alors qu'avec la 
mondialisation elles 
pourraient être n'Importe 
où ailleurs... 

t e n d a n c e e s t d é j à 

o b s e r v a b l e d a n s la 

« macdonal i sa t ion » de 

la forê t , la c o u p e à 

b lanc suivi d 'une forêt 

jardin un i forme c o m ­

p o s é e d e s s e u l e s 

espèces rentables. Les 

a b s u r d e s p a l m a r è s 

des écoles , la multipli­

c a t i o n d e s C h a i r e s -

bus iness et le finance­

m e n t p r i v é d e la 

recherche universitaire 

inféode de plus en plus les universités aux cha înes de produc­

t ion des c o m p a g n i e s et réduit le savoir à l 'employabi l i té chez 

tous les Power Corporat ion de ce monde . 

L e s p é q u i s t e s - i g n o r a n t i s t e s et leur cont ra t d e p e r f o r m a n c e 

obl igent les universités, c o m m e à Sherbrooke, à fermer leurs 

dépar tements de ph i losophie , théo log ie , physique , m a t h é m a ­

t i q u e s e n faveur d e p r o g r a m m e s « a p p l i q u é s » . L e d i s c o u r s 

n ih i l i s te -économis te dés igne l ' homme c o m m e un être en c o m ­

péti t ion, interagissant avec les autres en fonction de ses seuls 

intérêts. Bref, le profit devient l 'interprétateur universel du sens 

de l'agir, c'est auss i ce q u e n o u s disent quo t id i ennemen t les 

éditoriaux des journaux à Power. 

Contrôle de la recherche scientifique, des mécan i smes de recon­

n a i s s a n c e , d e l ' i n f o r m a t i o n : la c o n s c i e n c e a u t o n o m e do i t 

s'abolir, elle doit s'ustensiliser à cel le du capital. Bernard Landry 

nous rappelle quot id iennement c o m m e n t tous les Power sont 

bons de nous faire l ' aumône de l 'emploi alors qu 'avec la mond i ­

alisation elles pourraient être n ' importe où ailleurs... L e m ê m e 

Landry d e m a n d e au maître de ne pas trop abuser de sa force. 

Power aura donc , se lon ses mo t s , « u n e ob l iga t ion d ' é th ique 

capitaliste plus é levée» , et b loquer cette concentrat ion ne peut 

évidemment se faire se lon « l e s normes occidentales». . . 

Bernard Landry nous propose de faire du Q u é b e c un pays qui 

fera des tares occ iden ta l e s ses propres normes . Parizeau lui-

m ê m e a t rouvé cet ap la tven t r i sme « c h o q u a n t » , « p l u s il y a 

d ' interprétat ions de s choses , m ieux c ' e s t» a-t-il dit. C 'es t un 

e u p h é m i s m e . 
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